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2 Hißoire Naturelle
ceffe autour de nous : il ne fe dé-
veloppe jamais avec tant d'éclat,
que dans les grands météores dont
nous venons de parler , dans les
éclairs, les tonnerres & les foudres J
ce font fes productions les plus for-
midables. Mais il fe manifefte en-
core avec un appareil impofant, dans
une multitude d'autres phénomè-
nes ignées, que jamais on ne voit
fans ctonnemenr; parce que le plus
fouvent ils fe montrent tout d'un
coup fous un ciel ferein, Se dans
une atmofphère dégagCe en appa-
rence de toutes vapeurs furabon-
dantes.

On ne peut les regarder que conv
me des amas de matières inflam*
mables, répandues dans l'air, que
la fraîcheur ou l'humidité rappro*
client, & ratTemblent en affez gros
volume, pour en compofer dçs

corps de formes différentes. Mais

il en faut chercher l'origine dans

le fein même de la terre > d'où ils

s'élèvent avec impétiioiïté , à la ré"
gion inférieure de l'a
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où ils répandent une lumière plus
ou moins vive, toujours propor-
tionnée à la quantité du phlogifti-
que qui les anime, & à fes qua-
lités aAuelles. La plupart de ces
phénomènes finiflenr par des déto-
nations éclatantes, & ne laiiïent,
après avoir difparu, que quelques
étincelles éparfes dans l'air, qui
s'éteignent promptemenr, ou une fu-
шее qui ne mbfifte que peu d'inibms.

Ces météores font puis communs
dans le voilînage des volcans que
par-tout ailleurs : la fermentation
У eft plus forte, Se la terre qui y
regorge de matières ignées, prefque
toujours en mouvement, en rejette
dans l'aii' de teins ou tems des par-
ties coniidérables. Mais comme il
ßft également prouvé que le feu
répandu dans toute la m.iiTe du
gbbe, y excite des incendies fou-
tcrrains & locaux, que l'on peur
c°rriparer я autantde petits volcans,
dont l'effervefccncv dure rrcs peu :
°n ne doit pas être étonné de voir
Paroître de ces feux exu-aovdiiuivcs
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dans les régions où il n'y a jamais
eu de volcans.

Quelques-uns de ces feux fe por-
tent loin du lieu de leur origine :
la force des vents féconde leur mou-r
vement fpontanéej ils parcourent
un grand efpace avant que de s'é-
teindre. D'autres fortis en m a (Te ,
&c comme enveloppes de matières
qui éclipfoient leur éclat, s'en dé-
barraifent enf in , & venant à s'en-
flammer , brillent au haut de l'at-
mofphère comme des aftres errans,
des efpèces de comètes. D'autres
ne s'éloignent pas du fol qui les a
produits, leur préfcnce défigne le
lieu de leur origine, ou s'ils s'en
détachent par l'aäion du vent; on
les voit bientôt fe difliper & s'é-
teindre. Tels font les diff'érens
météores dont nous allons parler:
nous ne les confidèrerons ici que
comme des cfpcces de foudres qui
s'élèvent de la terre, &c fe rcpan-j
dent dans l'air où ils font peu de
ravages ; mais qui en indiquent la
difpofitioii aftuelle , & fouvçHÇ
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annoncent des revolutions mar-
quees dans l'ordre des faifons. Nous
avons déjà eu occaiion d'en parler
dans la théorie générale de l'air,
relativement aux changemens que
Ces émanations extraordinaires peu-
vent établir dans la température
dominante des climats, où elles (0
développent.

§• r.
Origine delà plupart des phé-

nomènes ignées.

Ce que nous avons d'abord d
ctablir, c'eft que ces feux forcent
de la terre, fouvenc d'une manière
vifible , quelquefois fort di'vifcs,
°u enveloppés d'une fi grande
Quantité de matières hétérogènes,

ce n'eit qu'après avoir lonrç-
flotté dans le vague de l'air

s deviennent fenfibles. Lorf-
des feux fou terra ins font vive-

allumés dans quelques parties
uglobe, telles que les montagnes

A iij
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qui renferment des volcans, on en
voit fortir des flammes d'un ronge
obfcur, prefque toujours accom-
pagnées d'un bruit femblable à ce-
lui du tonnerre. Ce bruit eft quel-
quefois iîmple Se fans écho j il ref-
femble à celui du canon entendu
d'une certaine diftance. Quelque-
fois il eft prolongé, &c forme une
efpèce de mugiiïement. C'eftce que
l'on remarque dans le voifinagedu
mont Hécla en Iflande, du Véfu-
ve, de l'Etna Se de tous les volcans
de l'Amérique qu'on a le mieux
obfervcs : il en eft de même de
ceux du Japon. En examinant ces
feux finguliers, on voit que c'eft
la partie la plus fubtile de la ma-
tière inflammable qui leur fert d'en-
tretien. Si le foufre, le phlogifti-
que proprement dit eft mêlé avec
une trop grande quantité de pier-
res , de fables, d'argile ou d'autres
iubftances auflî froides & auflî com-
pactes; il les met en fufion, fans
les enflammer, Se en forme un li-
quide fingulier, qui, à raifon de
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ion épaifleur & de fa folidicé, a
une manière de couler qui lui eft
propre. C'eft un torrent de matières
eivmraßes, qui brûlent d'un feu
t>bfcur& noir, & qui doivent leur
mouvement à l'action feule de ce
feu : auffi-tôt qu'elle eflral lemie,
tes matières ceiîent de couler £c
Arrivent promptement à une extreme
dureté (a). C'eft de ces fourccs que

(a) Tels font 1« torrens en f l ammas que
le Véfuvc jette hors de fön fein dans le
têtus de fes éruption» 8t que l'on appelle
laves. Le fol des environs du volcan eu
tft recouvert. C'eft un courant de matières
enflammées & fondues qui coule tant qu'il
eft aflcz échauffé pour confervcr du mou-
^[ement, car une fois refroidi , il s'arrête,
*Ç condenfe, & prend la folidité d'une
pierre dure 8c noirâtre. A plufieurs milles
*utour du Véfuve , on trouve par-tout de
*cs torrens de pierre fondue, prefcju'au
degrede vitrification, miles de b i tume,
°« foufre, de fer & de cuivre, refroidis 8£
endurcisfurla fupcrficie du terrcin qu'ils
ont couvert. Les matières qui forment le

s de la lave ordinaire, confetvent
la plus grande eiFcrvcfccncc, lors mê-

A iv
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l'on voit fortir des globes, des ger-
bes , des colonnes de feu, qui tan-

fnc qu'elles coulent, une folidité marquée;
elles ion: uniesSc tenaces à peu près comme
le bitume fondu. Si ces matières s'arritcnt
Hans leur cours , on le? voit s'élever & de-
venir porcufes à la furfacc , par le prin-
cipe d'effcrvcfcencc qu'elles renferment en
elles , & non point par le mélange de l'air
extérieur,qu'el les ne reçoivent qu'autant
qu'il y cil introduit par quelques corps
Etrangers, 8c que l 'union même de leurs
parties, Se Je feu dont elles font pénétrées
en cliailcntauflî- tôt . A in f i ce torrent folidc
& enflamme1 ne peut devoir fa chaleur &
la cohérence qu'à la quantité du bitume
qui y domine. La lave refroidie devient
d u r e , folidc, pefantc , moins cependant
que la pierre ordinaire de carrière, qui a
environ un dixième de poids au-dcflus de
la vieille lave, & un neuvième au-dc/Tus
de la nouvelle, qui n'a encore contracté
aucune humidité. Elle eft plus dure que
plufieurs marbres à raifon de la grande
quantité de parties métal l iques qui entrent
dans fa compoficion ; elle ne prend pas le
poli auifi parfa i tement , & fa furfacc re-
gardée avec la loupe cft pleine de porcs
& d'inégalités , que l'on fent même au
taft. Les rues de Naples en font pavées,
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tot fé confument au-deííus de l'o-
nhce du volcan , tantôt font portes
affez loin dans l'ai r, toujours éga-
lement vifibles. C'eft dc-là que lort
encore la matière d'autres phéno-
mènes ignées, qui ne prend que
loin de ion origine une forme ca-
pable de faire fenfatiou.

Les tremblemens de terre font
ou précèdes, ou accompagnés ou.
Suivis, d'éruptions de matières in-
flammables. Ll fe fait dans ces cir-
conftances de grandes ouvertures
dans la furface extérieure du globe.
Les chaînes de rochers , les bancs de
pierres qui forment la voûte des
cavités, dans lefquellcs circule un
air prodigieufement raréfié j par un
'eu d'autant plus violent qu'il elt
PUIS contraint, font brifés par les
cnocs redoublés de ce fluide éron-

. Il fait éiruption par les illue?

y beaucoup Je maifons en fout bâties. . .
j; • la. dtfcription hiftorique О critique dt
1 Italie., tom. 4.,'édic. de 1769 , í/ lesmem
*' t'acad. dti jciences , an, 1766.

Л ,r
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qu'il s'eft pratiquées, fe répand dans
l'air , fe mcle avec les différentes
fubftances qui y circulent, $c don-
ne lieu à mille météores nouveaux,
qui fe fuccèdent fous des formes
variées, à mefure que le fluide en-
flammé trouve des moyens de s'é-
chapper des cavernes où il eft re-
tenu. Nous en avons rapporté plus
d'un exemple, en parlant des phé-
nomènes finguliers qui annoncèrent
le dernier période du furieux trem-
blement de terre qui renverfa Lis-
bonne. On n'éprouva pas des dé-
faftres auffi marqués dans le refte
de l'Europe, quoique lamcmecaufe
produifit dans toute fon étendue ,
des effets qui ne pennettoient pas"
de la mcconnoître. On vit en Fran-
ce , en SuiiTc, en Allemagne , dans
la Suéde & jufqties dans la Norvège,

.«les feux qui s'clançoient de la terre
dans les airs, & dont la fortie étoit
accompagnée de bruits femblables
à celui du canon, ou au retentiiTe-
ment du tonnerre.

Les anciens connurent cesefpcce?
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de feux, ils les regardèrent comme
une émanation des enfers fur la
terre. Ils imaginèrent des facrifices
d'expiation pour calmer la colère
des dieux infernaux. Ils les redou-
taient d'autant plus qu'on ne pou-
voir ni les prévoir , ni arrêter leurs
ravages : leur invafion paroifloit
beaucoup plus formidable que celle
des foudres qui venoient d'en haut.
Us attribuèrent à une éruption de
ces feux, l'incendie terrible du fa-
meux temple de la paix , où les ri-
chefles les plus précieufes de l'em-
pire étoient en dépôt. Un léger
tremblement de terre fut la feule
marque à laquelle on put reconnoî*
tre la caufe defon embrafemenr,&
ce mouvement en fit fortir des feux
alTez ardens pour détruire dans une
feule nuit , & fans qu'il fût pofli-
ble d'arrêter l'incendie, l'édifice le
plus magnifique de Rome, & les
dépouilles les plus riches des na-
tions , qu'il contenoit. (V. Hcrodian.
hifioriar. üb. г. ) De pareils feux
s'élevèrent de terre à Antioche fou î<

A vj
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le règne de Trajan. On a vu depuis
en Italie d'autres tremblemens de
terre accompagnes de tonnerres
fouterrains, & d'éruptions • de ma-
tières ardentes qui eurent les plus
terribles effets^ le bourg de Triper-
golé, entre Pouzzols & Bayes, au
royaume de Naples, fut entière-
ment englouti dans un abyme de
feu pendant la nuit du 19 au 30
feptembre 1 5 3 8 . Le premier fep-
tembre 1716, un tremblement de
terre affreux renverfa une grande
partie de la ville de Païenne : un
volcan s'ouvrit dans le quartier de
Sainte Claire, qui le réduif ir en
cendres. Nous ne nous occuperons
pas ici à donner une hiftoire fuivie
de ces feux de terre, de ces volcans
momentanés dont nous avons déjà
parlé dans la théorie générale de
l'air. No.us nous arrêterons un inf-
tant à ces feux qui parurent en
1754 dans la Marche Trévifane,
&c particulièrement dans le bourg
de Loria & aux environs. Ces feux
étoient d'une efpèce iîngulicre : ils
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paroiiïbienr naître des corps mêmes
auxquels ils s'attachoient, fur-tout
<je la furface des toits de paille, <&:
«es hayes de rofçaux. Ils n'avoient
Point d'heure marquée ; on les
^oyoit tantôt le jour, tantôt la nuit.
L'humidité ni le vent ne leur
Çtoient contraires. On ne les obferva
Jamais dans les lieux clos, mais tou-
jours au-dehors; & ils femblcrent
affecter certains endroits de prcfé-
rence. Un feul hameau en fut at-
taqué une trentaine de fois, & une

maifonfeize fois. Onremar-
plufieurs fois pendant ce rems

_mncelles emportées dans l'air-,
'nais elles avoient -fi peu de confif-
**" ce que l'approche du fpcctateur

failoit évanouir. Ces feux furent
toujours précédés, par une

forte odeur de foufre dont le
Pays abonde , par le chant des coqs
^ les hurlemensdes chiens, caufcs
yraifemblablcmcnt par la fenfatiou.
^icommode que donnoit à ces nni-

,aux , la matière ignée , invif ible,
rcPandue dans l'air.' ( Mem. tie /'a-
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cad. des f dene es л an, 1754. hiß.
pag. 18. )

M. l'abbé Conti, dans fes ré-
flexions fur l'aurore boréale, donne
une defcription abrégée, mais cu-
rieufe, des feux de même efpèce
qui parurent dans la même pro-
vince, depuis l'année 1706, juf-
qu'à l'année 17.13. « 11 fort, dit-il,
» de la terre, en certains tems & en
n certains lieux , des feux qui con-
•>•> fument tout par leur activité. Il
» n'y en a guère eu de plus remar-
» quables que ceux qui éclatèrent
» dans la province de Trévife, &
»> qui durèrent dix-fepr ans envi-
» ron. lis avoient цп centre com-
» mun, d'où ils fe répandoient au
» loin, formant une fphère déter-
» minée de matière ignée, plus
» denfe à fon centre, plus rare à
» fa circonférence. La plus grande
» quantité venoit du nord, il n'en
» venoit que peu du midi, & qui
» fe confumoir en place fans s'éx

» carter. Tantôt ils tomboient i
» plomb par une ligne inclinée i'
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» l'horiibn, tantôt ils prenoient la
и forme de traits qui s'élevoient
" verticalement, quelquefois ils
" s'étendoient en bandes horifon-
" taies. D'ordinaire ils reiTeni-
s> bloient à des flambeaux plus ou
" moins grands : les plus confidé-
" râbles, de figure ronde, prenoient
"*un volume qui paroiifoit égaler
"celui du diique de la lune. Ils
" devenoient enfuite pluspetirs 6c
" fe divifoient : les uns reftoienc
" immobiles, comme fixés à l'en-
" droit d'où ils croient iortis de
" terre; d'autres étoient dans un
» mouvement continuel, & fem-
" blables aux étoiles tombantes •, ils
" s'éloignoient aiTez du lieu de leur
" origine, Se de la veine de terre
" Я«1 paroifloit fournir à leur fub-
" fiftance : quand ils devenoient
S) plus languiiTans , ils reftoient
" amortis pour un peu de tems :
" bs pluies fembloient les irriter
" & leur donner une nouvelle vi-
" gueur. Leurs couleursctoienr auili
s> variées que leur figure : on en
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» voyoit quelques-uns fe raréfier
j> en s'enflammant, & difparoître
» comme des éclairs. Ces feux
M étoienr trèsardens & caiifèrent
» beaucoup de ravages dans lescam-
n pagnes ». Il eft bon de remarquer
que le fol de la Marche Trcvifane
eft en général atTez fertile & bien
cultive, quoiqu'il foit coupé par
des amas de gravier & d'autres ma-
tières heterogenes qu'y dépofent les
débordemens d'un torrent appelle
le Murjon, qui defcend des mon-
tagnes qui. bordent cette province
au nord.

Outre le dommage que ces feux
caufcrent & leur durée, on doit
obferver qu'ils avoient une origine
déterminée j &c que s'ils fortoient
fans éclat & fans bruit, c'eft que le
foufre qui en faifoit la baie, n'é-
toit fans doute mclé d'aucune autre
matière qui pût produire une dé-
tonation fenfible : mais il falloit
que le réfervoir en fût bien con-
iîdérable pour les entretenir aulfi
long-tems. Lorfque la matière en
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etoit trop raréfiée , la pluie qui fur-
Veiioit, en les condenfant, les ren-
doitplus acbfs &: plus ardens, &:
j-e qui aurait dû délivrer des mal-
heiirciifes campagnes de ce fléau,
Пе fervoit qu'à le rendre plus dom-
^ageable. On pourroit comparer a
CÇS feux , ceux qui dcfolèrent les
v'Hages de Boncour & de Bros ,
ei1 Normandie, en 1670 & en
J ?4j (л). Les feux qui parurent au
î^ois de novembre 1769, dans la
lorraine Allemande & en Alface,
^ÍTembloient affez à ceux de la
•Marche Trévifane , mais ils ne fi-
rent que fe montrer pour difpa-
rOitre auffi-tôt & ne caufèrem au-

n dommage. Tous ces feux au-
nt pu devenir la matière de

terreftres, de globes en-
, & d'autres phénomènes

cette cfpcce, s'ils euffent été
raiTemblcs dans le fein de la

que d'en faire éruption.

(") У. Ittom. 4. de cet t e hißoire tp. 171,
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Mais par-tout où ils fe montrent *
on remarque un changement fenfi-
blé dans l'état de l'atmofphère : les
effluences du fluide ignée terreftre
deviennent en quelque forte domi-
nantes, & d'ordinaire on voit une
faifon humide & fouvent malfaine
(accéder à une faifon fcche & plus
gracieufe : c'eft au moins ce quô
nous avons éprouvé dans ces der-
niers rems.

En fuppofant que le foufre eft la
matière dominante de ces fortes de
feux, il faut d'abord examiner, fi
ce minéral feul £c fans mélange peut
produire des détonations marquées,
ou s'il eft ncceíTaire qu'il foit mêlé
avec d'autres matières ? Peut-il feul
donner lieu à la génération de ces
foudres qui s'élèvent du fein de la
terre dans les airs? 11 eft difficile de
rien avancer de certain à ce fuiet»
La flamme qu'il rend ordinaire*
ment n'eft pas auiïî vive , ni même
de la couleur de celle des volcans
confidérés dans le teins de leur plus
grande fermentation. En les exa-
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près, quoique Ton s'ap-

perçoive que le foufre eft la matière
lui domine dans leurs foyers, il eft
аНе de voir qu'il n'agit pas fetil,
Jant par les impreflîons qu'il laifle

цг les corps qu'il attaque, que par
ladiverfité des couleurs de la flam-
^e- Dans ces circonftances on peut
Admettre le mélange d'autres ma-
dères telles que le naphte , le pc-
lrole, une forte de bitume teireihe
t t es-inflammable : ces fubfbiices
Peuvent fe trouver mêlées en terre,

is une forte d'cngourcliiTement
ne leur permet aucune aftion.

is combien d'accidens que l'on
peut prévoir; que de mouve-
л" inconnus dans l'intérieur du

peuvent les enflammer, &:
.es mettre en état de produire
es phénomènes ignées très-variés !

^e font ces matières qui après avoir
etelong-tems dans l'inertie, don-
,ent tout-d'un-coup l'exiftence à
e nouveaux volcans, envoient dans
aic desglobes de feuquis'éceignent

Pat une forte détonation, Se donc
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l^origine eft fou vent moins éloi*
gnce qu'on ne l'imagine. On dé-
couvrir en 17<jQ, dans le Laonnois *
entre les villages de Caiîîeres & do
Sufi, une terre noire fulfureufe,
mêlée de mine de fer en grain, &
naturel lement t rès- inflammable}
elle eft a vingt-deux ou vingt-qua-
tre pieds au-deiTous de la furrace
ordinaire du fol. Lorfqu'oii la tira
8c qu'on la laiiTe expofée à l'air ,
elle s'allume d'elle-même, produit
une grande chaleur capable d'em-
b rafe r tout ce qu'elle rencontre, SC
fe diffipe enfuite avec celât. On
doit fuppofer quec'eftaprès qu'elle
a été humectée , foit par les pluies,
foie par les rofées abondantes , caf
on fait que c'eft avec des matières
femblablesqueM. l'Emen compo-
foitfes volcans artificiels.

Ce petit coin du globe ne reiv
ferme-t-il pas dans fon foin la ma-
tière d'un volcan qui peur s'allu-
mer un jour & fubíiírer long-terns,
fi la veine des matières propres à
l'entretenir eft abondance ? au moins
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*j Peut produire de rems à autres
des phénomènes ignées fort fmgu-
,lers> que l'on ne foupçonnera. pas
devoir forcir de cerce terre, & qui
Cependant en tireront leur origine,
. Les procédés de la chymie nous
1I»trui(ent fur les opérations de la'
"'•Uure les plus fînguHères.Lorfqua

on renferme dans un vafe du
b;i"me de foufre (a) , & qu'on l'ex-
Pofe enfuite à un trop grand feu ,
*! fait explofion , brife le vafe , &
|e dilîjpe tout enflammé dans le
*aboracoire où il produit les mêmes

que la rouvre. Dans cette
le foufre feul excite une

c'foimion marquée, mais on con-
^^ que c'eft en agiiTant fur l'air
^ ^ raréfie prodigieufemenr &
°ut-d'un-coup. Lorfque l'on fait
: e » ' e %itde vin éthéré, on voie

ç des efpcces de fleurs de fou-
lefquçlles étant concentrées au

.^?) Le baume de foufre cil le foijfio



га Hifloire Naturelle

point d'etre réduites à la cinquième
ou fixième partie de leur volume»
acquierrent une telle forceélaftique,
qu'elles brifént la rétorte avec une
grande impctuofiré. Beaucoup d'aU'
très compofés chytniques s'enflam-
ment dans l'air & produifent de for-
ces exploitons. Nous avons déjà parla
de l'or fulminant &c de fes effets qui
ioncanill terribles que ceux delafou*
dre la plus violente. Une poudre ful-
minante faite avec trois parties de
nitre, deux de fei de tartre & une
de foufre, produit une détonation
femblable à celle du canon, lorfque
l'on rriet une dragme de ce mélange
dans une cuiller de métal & qu'on
la fait chauffer à un feu lent. L'a-
cide nitreux de Geoffroi s'enflam-
me dans l'air avec véhémence, avec
quelque forte d'huile qu'on le mêle »
diftiltce ou tirée parexprefiion. Ш
procédé de la nature qui reiïemble
beaucoup я ceux de l'art dont nous
venons de parler, fe fa i t remarque*
dans les groiTes bulles de bitume
qui s'élèvent du fond du lac Afphal*
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5 I C e> & qui fe rangent vers fes
b°rds (a). Dès qu'elles ont éprouvé

. (ft) Les anciens n'ont point fait d'attcn-
°i à ce petit phénomène : voici ce que

j^us trouvons dans Diodore de Sicile , fur
^ lac Afphaltitc Se fon bitume. . . . Les
Arabes Nabathccns ont un lac qui produit

ц bi tume, dont ils tirent de grands rc-
e»us. Ce lac a près de cinq cens ftadcs

le long fur foixante de large ; fon eau
p puante Se amcrc , de forte que bien que
le lac reçoive dans fon fçin un grand
Jjornbre de fleuves dont l'eau eil excellente .
a rnauvaifc odeur l'emporte, & l'on n'y
°!t ni poiiîons ni aucun autre des ani-

T*1}* aquatiques. Tous les ans le bitume
4|eve au-dellus du lac, & occupe l'cten-

j.llc de deux arpcns 8c quelquefois de trois,
s appellent taureau la grande étendue ,
veau la petite, Cette maífc de bituma

agcaiu fur l'eau, paroîc de loin comme
nc iflc. On prévoit plue de vingt jours

J"Paravant le tcms où le bitume doit
3 nicr , car il fe répand à pluficurs ftadcs

* environs du lac uno cxnalaifon forte,
jlUl ternit l'or , l'argent 8c le cuivre ; mais

cpulcuf revient à ces métaux dis quo
c

r bitume eft difllpé. Cependant les lieu*
£ °chcs du lac font malfains & corrom-
' s» les horpmcs y foi« Janguiflans, A
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quelques in flans l'action de l'air
extérieur, elles fe brifent en mille
morceaux, avec une force détona-
tion fuivie d'une fumée épaifTe, <S£
fe diiTïpent. ( Mujjcnb. §. 1514. )

On apprend donc,& des phéno-

vivcnt peu. . .. Diod. de Slcll, liv. г. я.
X. tom. i. de la trad, de l'abbé Terraflbn.
Il efl encore parlé du lac Afphalt ice au liv,
19. tom. 6. de la même traduction , où il
cft remarqué que les eaux de ce lac fou-
tiennent naturellement à leur furface tout
corps capable de respiration , fans qu'il
foitbefoin qu'il nage. Les Arabes portoicnt
autrefois l'afphaltc en Egypte, où ils le
vendoicnt à ceux qui embaumoicnt les
corps, qu'ils n'auroicnt pu préfcrvcr de la
corruption fans le mélange de cette ma-
tière avec d'autres aromates. Haffelquiß,
dans fon voyage du Levant f tom, г. р. 87.)
nous apprend que les Arabes qui conti-
nuent de ramalîer en automne une quant i té
conirdérable d'afplialte fur l e b o r d d u lac,
le portent à Damicttc , où on l'acheté
pour teindre les laines. Quoique l'on alTure
qu'il n'y a Point de poiíTons dans ce lac,
on trouve fur fcs rivages quantité de co-
quillages , mais il n'y croît aucune plante
pi rofcaux,

menés
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de la nature & des procédés

l'arc, qu'il s'échappe des entrail-
de la cerre, ainíi que des creu-
de la chymie, quantité de

es ttcs-fafcepnbles d'em-
ens, capables des plus vio-
exploitons, &: que l'on ne

conndérer que comme des ma-
s fulminantes de différentes

e%èces. 11 y a des fortes de terres
Я111 produifent plus de ces matières

d'autres : elles s'y renouvellent
tems en teins, & engendrent
feux tantôt fixes & conftaiiï,

qu'il eft arrive à la province
évife ; tantôt paiTagers Se m-

dans leur retour, ainiî que
ins leur durée. Les Religieufes

,e Sainte Chriftine à Boulogne en
talie, firentobferver,en 1745, un.

a'î8'e d'une tour de leur monaftère
°u^e trouvoit un trou qui donnoic
P .age aux eaux de pluie, qui tom-
j j£nt dans une citerne fituée au-
J\ ï us '• on en avoif VLl forrir un
° ^c de feu emporté du mouve-

le plus rapide,& qvù s'étoit
IX. В
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clancc coime la tour en prod u i fan t
une horrible détonation. Une rc-
•ligieufe fort âgée afflua que plu-
fienr.s années auparavant elle avoit
vu s'élever du même endroit de la
baiïc-cour, une flamme qui s'écoit
portée fur le haut de la tour, où
elle s'étoit diiïîpée avec explofion.
Ce qui arriva dans cet endroit dé-
terminé, ne prouve-t-il pasqu'il fort
de certaines parties de la terre, une
matière fulminante, très-propre à
produire des foudres, des globes
ide feu , &r d'antres météores de со
genre , que l'pn peut obferver quel'
quefois ц près du lieu de leur ori-
gine , que l'on s'en aiïiire pofitivc'
ment, ainiî que de leurs caufes.
Mais on conçoit auifi que ces mêmes
matières fulminantes ne fortent pas

toujours avec des difpofitions aufl'
prochaines à la détonation, qu'elle«
font quelquefois moins abondantes»
moins compactes, &qu'aIorsempoP
tées dans l'air par les vents, elles n"
prennent une forme apparente qi's

loin du lieu de leur origine, pu
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c'les arrivent enfin au moment tic
'cur explofion; Quelquefois elles
Cclatent en l'air; quelquefois de-
venues plus pefaiites pat ГассеЯюп
^'autres matières, ou reflTerrces par
Ul"ie humidité accidentelle, elles
tombent & fe bi'ifent fur le pre-
mier corps qui les arrete dans leur
chute.

Cependant toutes chofes égales,
ces météores doivent être plus fré-
Ччепя au-deiTus des terres qui en
^cèlent la matière dans leur fein ,
^ dans leur voifinage, que dans les
^'giousdom le fol'eft froid &c hu-
^ude , où l'on ne trouve ni foufres ,
111 bi tumes, ni huilée d'aucune ef-
P<-'ce , quoiqu'on général dans toutes
les terres de quoique qualité qu'elles
P^'oilT'eiit à l 'extérieur, il s'y for-
ll^e de tems en tems des incendies
clui fe manifeftent par des phcno-
i^nes d'autain p lus cronnarts, que
°iyefl: moins accoutumé, &c qu'il

lus difficile d'en foupçonnec la

donc ccjiiftanc que le globe
' Bij '
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cerreftre eft pénétré dans toute fou
étendue, d'une matière ignée très-
aitive. C'eità cette caufe que nous
ayons rapporté principalement la
chaleur qui fe fait reiTentir dans la
région inférieure de l'atiHofphère.
Mais pour la production des phé-
nomènes dont nous fommes occu-
pés à retracer l 'hiftoire, nous de»
vous concevoir l'intérieur du globe
comme traverfé en tous fens par
différens canaux qu i , de même que
les vaiifeaux répandus dans le corps
humain, portent dans toute fa fubf-
rance des fucs divers, qui le mêlant
entr'eux, ou avec des matières
tOLit-à-fait hétérogènes, fe heur-
tent réciproquement , s 'échauffent,"
entrent en fermentation & occa-
fionneut des incendies locaux &C
une raréfaction .violente, fuivie de'
très-grands mouvemens, qui der
viennent fenfibles & font des rava>-
ges proportionnés à leur volume,
au rems que dure leur fermentation
,& à l'incendie qui enréfulre . C'eft
f.ff qui arrive fur-tout fi Je foufre ff
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live raiTemblé dans une quanti té

* u f f i fan te ,& fi fön aftion eft äug-
u)einée par lö mélange de matières
"ftreitfes & minérales. Car fv le vrai

gif t ique, le foufre manquoic
ces mélanges, qu'il n'y eût

que des fels & dû nitre; eu
que q u a n t i t é qu ' i ls hill en t nic-

avec des matières minérales ; il
"en réfulteroit plus que des cou-
Cl'étions d'une dureté exirâne, des
8'aces & d'autres congélations fou-
|e}'raines dont l'effet elt de donnée

matière du globe une ibl id i tc
marquée, & de fa réduire à un
d'inertie qui détrui t le prin-

C}Pe de la fécondité, par- toutou
e"e eft bien établie. Nous en avons
Apporté plus d'un exemple cùuis la,

^'orie générale île l ' a i r , brique
j°Us avons parlé de la cempérauire

Cs terres feptentrionales. Quoi-
lll.e le feu foit dans ces régions le

J* JIÏSipe du peu de mouvement ré-
Pan^,, j , t furface ext^.ieiu.e Ja

j?°b e j le foufre'y eft eu fi pecite
i l autité, qu'il lle produit que ra-

B i i j
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rement de ces phénomènes fi com-
muns dans les régions rempérées Si
prefque continuels dans la zoiu
torricle, où la na ture déploie f;S
forces avec une impétuofité qui di'
truir très-rapidement ce qu'elle a
produit avec une prompti tude pref-
qu'égale. D'un côte un excès de
mouvementef t la caufe delà définie'
rion des erres, de ' l 'autre c'eft i inü
iner t i e exnvme qui en anxtc la pro-
dr.clion. Tels font les effets de l'ex-
cès de la, chaleur & de l'excès du
froid.

Le moyen le plus fur de connoî-
rve les phénomènes de la nature >
s'il pouvait c-tre employé foiivenf ;
ce feroir Нсссг.Г^сГгчге íes procédés,
£í a'en donner, pourainf i dire , dcS
repré fcn ta t ions , en fa i fa n t produit'6

des effets fcmhlnbles à des caufeS
que l'on connuiaoit & que Го)1

m'ittroic en adtiou. Alors on пб
divinc ' tui t p lus , on verroir de feî

yeux, cY on feroit fur que les ph^'
nomónus naturels auraient les ni^"
mes caufes que les artificiels , ou dl1

jnoins des caufes bien approchantes-
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' •e f t niniî que M. l'Emeri parvin t
а donnci- ime icK-e fenf ible, £ une
vraie repréfentation de la pvoduo

10|i des volcans. Ayant enfoui cii
C1'l"e, Д ц 11 pied de profondeur pen-

aJ1t: l'été , c inquante livres d'un
ИН'Ьпце de parties éttalu-s de li-

aillc'dc ter, & de foil fie jnilvc-
fie rédnir en pâte, avec une quan-

fi iff i fantc d'eau : au bout de
'niir ou ne'uf heures, la terre fegon-
H;i иг s'entrouvrir en quc lques-en-
«l'oits, il en fort i t des vapours ful-

H- & chaudes, cnf t i i te des
. 11 eit aifé de comprendre

4"-l'une plus grande quant i té de f e r
^defoufre mélangés, m i s A u n e plus
8rande profondeur en terre , ctoit
°fUtcequimanquoitpouren faire un

v^i'itable volcan. Onaencorecproii-
? Яце cette même pâte vendue

comp.idte, & mife л une plus
profondeur en terre, s'en-

de même, fait éruption
*Vec un éclat plus marqué, & jette

11 loin toute la terre donc elle eft
c°uverte. Plus l'obfhcie eft forr ,

B i v
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plus l'action du feu eft violente dès-
qu'elle parvient A le vaincre. Les
feux de la Marche Trévifane ren-
fermés*dans un fol pierreux , plus
dur, hérilïe de rochers, auroient
bouleverfé toute la face de ce p.iys,
mais comme ils fortoient fans effort,
ils ne faifoient que briller en l'air
ou confumer les corps auxquels ils
s'attachoienr.

Ce feu eft fouvent enveloppé
dans d'antres fubftances, où on ne
le focipçonneroir pas : il en eft der
veloppc par les matières en appa-
rence, les plus oppofées à fon ac-
tion. Qui eft-ce qui ne connoît pas
cette efpèce de craie blanche que'
l'on trouve en Angleterre ; fi on en
jette un morceau dans un pot d'eau-
froide, elle y excite une grande
ebulli t ion , fuivie d'une telle cha-
leur que l'on y peut faire cuire des
œufs.

D'après ces expériences com-
munes & dont il eft facile de s'af-
furer ,on ne peut plus douter que
la terre ne renferme dans fou fei»
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lufieurs matières inflammables,

«oinogènes , qui y reftent dans
'^action tan с qu'elles font enve-

0Pjpées pat une matière lourde ,
ioide, immobile. Mais fi les mo-
^ules ignées qui contiennent eu

e!'es un principe conftanc d'aoti-
jlcé, viennent à être dcbarraiTéeS'
Qe ces corps étrangers qui les con-
traignent,. & à être mifes en niou-
^S'Tïent par quelque courant d'eau
jouterraine : bientôt elles s'échauf-
e n t j elles fermencent j & elles

Codifient de même l'eau , qme l'on
Peut regarder comme la oufe oc-
Ca(ionnelle de leur adtion. Les eaux:
"Jlnérales5 fiilfureufes, chalibées ,.
* cbaudes , font la pcc-uve dcinonf-

triUve de l'exiftence de ces feux;
.^terrains, & de la diiTbliuion des:
Détentes matières dont ces eatuc

e. Bargen t dans leur cours. Par la,
ai>°n contraire on peut le faire1

le idée des caufes du froid qui
- dans l'intérieur du globe , des;

°ngélations Si des glaces que l'on
l'°4ve'dans fön fein, S: qui fone

Bv



34 Hifloïre. Naturelle
le réfultar du mélange des nitres &:
des fels dans l'eau , à laquelle ils
communiquent le plus haut degré
de froid, au point de la porter à
une folidité prefque inaltérable.
C'eft fans doute ainfi que feforment
les cryftaux foiîîles que l'on ren-
contre dans différens pays.

Ces obfervations & ces expcrien-
ces prouvent encore que la tempé-
rature peut changer dans le fein
meine de la terre, par différentes
caufes tout-d-fait indépendantes de
l'action du foleil, & de la chaleur
qu'il communique à notre atmo-
fphère. Car on ne peut pas regar-
der fes rayons comme la caufe du
froid & du chaud que l'on éprouve
dans les fouterrains les plus pro-
fonds où l'on ait pénétré jufqu'd
préfent, pnifque la temperature qui
domine a la furface du globe , &
que l'on peut rapporter autant à
l'a'ftion du foleil qu'aux effluence.s
du fluide ignée j ne répond jamais
à la température de ces grotres. Si
aucune caufe étrangère n'y fait fentir
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*es effets, le thermomètre y reftè
^onftamment au même degré d'é-
'^vation, dans la plus grande ri-
gueur de l'hiver, comme dans les
chaleurs les plus ardentes de l'été.
Cependant il arrive quelquefois
Яче le thermomètre y varie, &: que
Lon y éprouve des viciffitudes fen-
"bles de froid oïl de chaud. Or
e4es ne peuvent pas être occafion-
^^es par la chaleur de Гаг'тоГрHère :
*' faut donc en clVdicHer les caufes
^a'is le fein même de la terre , èc
c?s caufes font fujettes á des Va-
dations extrêmes , qui tantôt les
tendent très-aclives, tantôt lestien-
5Cnt dans la plus grande inertie:
f u ù • . . .

etlt les uns fur les autresy ou1 ion t
€lî repos.

Les volcans & les tremblemens
e terre font des preuves de cette
^ernative uréul iè-re deréguliè-re de mouve-
eiit & Je repos. Les plus violen-

es eruptions des volcans font fui-
D vj
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vies d'interv.illes confidérables de
tranquillité. Certaines contrées font
plus expofées que les autres aux1

tremblemens de terre, mais elles
n'en font pas dévaftces continuel-
lement. Enfin le Véfuve & l'Etna,
les volcans du Japon & ceux de l'A-
mérique , n'ont pas toujours brulé ,
&C ne vomiront pas toujours des;
torrens enflammés :.

Mec qua: fulphurcís ardct fornacibus Etna ,
ígnea fcmper<ric, ncquc cnim fuit ígnea fcmpec.

I^orfqu'Ovideécrivoit, on ne foup-
çonnoit pas encore que le Véfuve
renfermât dans fön fein un feu qui
dût produire un jour des incendies
11 formidables. On fait la date de
leur première éruption , ôc la pof-
tctite pourra fixer, le tems auquel
ils s'éteindront. Mais toujours ils
feront un monument de l'exiftence-
&; de l'aftion des feux renfermée
dans le fein de la. terre.
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^ßrvatlons fur dijférens phé-
nomènes ignées. Globes de
feu vus en Fair.

De rems en rems & prefque dans
r°Utes bs régions clé la terre , il

des phénomènes qui en loue
ia preuve la moins équivoque. Ou-
lre ceux dont nous avons déjà parle
P'us haut , & qui nous apprennent'
que ces feux fouterrains prennent
4«elquefois un rel degré de denïkc
Par la réunion des particules ful-
turcufes qui en font la bafe, à d'au-
f
res fubftances inflammables , qu'ifs
°rtent avec violence du fein de la

r re> fouvent en maiTes lancées.
,. ^c effort, & quelquefois aii lîî n'ui-
' les que les.foudres.les plus adli-

'j?5,* ,*еЬ que ceux de la Marche
revlfane , & les autres dont nous
°is déjà donné quelques détails :

^ en a vu reparoître en différentes.
de l'Europe , & dans une
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grande partie de la France, prefque
en même-te ms.

La nuit du ii au 11 novembre
1761 , on vit en plufieurs endroits
des feux confidérables, mais qui
durèrent peu de tems, 52 ne eau'
fèrent prefque aucun dommage', ils
fe montrèrent cependant fous la.
forme la plus effrayante, & dans
un très-grand volume. On les ob'
ferva à Genève, dans le Beaujol-
lois j en Bourgogne, à Paris, e»
Picardie, dans le même tems à-peu-
près à la même heure, avec des
effets varies.

A Genève à deux heutes & de-
mie du matin on vit en l'air un
large globe de feu , qui peu après fe
changea en une longue tramée de
lumière, & fe diffipa .crifuite avec
une explofionafTez forte, la lumière
qu'il rendoit étoit fi éclatante que
lorfqu'il difparut, ceux qui l'avoienC
obfervé crurent être dans le* plus
profondes ténèbres, quoique le ciel
fur très-ferein, & que la lune eût
encore plufieurs heures à relier fui'
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'borifon. Ce phénomène ne fut
Aperçu a Genève & dans les en-

itons j que par les gens de la cam-
Pagne , & les fcntinellesde la ville ,
Ce qui empêcha de determiner л
Quelle élévation il avoir paru. Sa
airetVion étoit du fud à l'oueft. On
^Ucfentir en même rems une lé-
беге fecouíTe de tremblement de
ferre accompagnée de bruits fourds,
** qui vraisemblablement croit oo
cafionnée par l'éruption fubice Se
Vlolente de la matière ignée. Le
^eme jour & à la même heure,
deux habitans du bourg de Dorne ,
Pl^s .de Moulins en Bourbonnois ,
. Pperçurent un pareil météore qui

ец1' íembla tomber du ciel , & être ,
£ approchanc de terre ,du volume

la forme d'une botte de paille

même Jour, entre quatre &L
heures du matin , un phéno-

£lc'ie femblable furobfervé en plu-
endroits de la Bourgogne. On

oit de Dijon, à cerre date,
s'étoit formé autour de la lune
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un nuage qui paroifToit avoir envi-
ron cinquante pieds de circonfé-
rence , d'où il étoit forti fubicement
un feu fi vif , & d'un volume fi con-
jfidérable, que la plupart des fpec-
tateurs ne pouvant en foutenir l'é-
clat, fe ' jet tcrent le vifage contre
terre. Cette efpèce d'èmbrafement
du ciel dura quelques minutes, & fut
fuivi d'un bruit approchant de ce-
lui de plufieurs canons en batterie«-
A la même heure on vit des feu*
femblables rouler à peu de hauteur
dans l'air, au-deiïusdes montagnes
qui s'étendent de l'eft à l'oued en-
tre IiTurnlle& Dijon. Un. habitant
de la paroiffe de Chaignay, dioccfe
& bailliage de Dijon, homme aiTez
fenfé, honnête & fort pieux, les
vit de fi près, & fut fi étonné de
ce fpeuacle inat tendu, qu'il crut
qu'il lui préfageoit une mort pro-
chaine. Frappé de cette idée, il fe
mit au l i t , fe fie adminiftrer les fa-
tremensde l'églife, & mourut à la
Ян du mois de décembre fuivant ,•
roujotits occupé de cette idée, dont
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! rut impoflîble de le faire revenir.

11 eut, pendant fix femaines qu'il
&4'cla le lit, aucun fymptôme de
gladie dangereufe & morrclle : ce

Urenc les fuites de là peur qui le
gèrent infenfiblement & lui cau-
Ierenc enfin la mort.

Des habirans de Bufïï-le-Grand,
au bailliage de Chatillon-fur-Sei-

e > allant à une foire voifine , ap-
Pf rÇurent un pareil mctcore ; ils
1e'i fuient point effrayes, ils cru-
C1H feulement que la lune fe le-
Olc une féconde fois, & ctoit beau-

^0l}P plus brillante qu'à fou ordi-
,aire, à en juger par la lumière
°nt ils c'toient environnes. Ce qui

^ctonna le plus, les épouvanta
, Cllle ï & en fit rentrer une partie
;

Сг eux, c'eft qu'après que le mo-
°fc eut difparu , ils fe trouvèrent

çails les ténèbres les plus épaiiTes.
Bourse-toit alors de l'eft à l'oueft.
bl u °^erv'i un phénomène fem-
le ï ^ ^ans 'a mèi^e direction,

,lo|ig du cours de la Saône, & ou
« ^"dit.t'avoir vu d'aiïez près pouc
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Être affedé de quelque fentiment
de chaleur à fon paiTage. Dans cerce
dernière ebfervation le météore fut
apperçu comme un globe de feil
très ronge , d'un volume confide*'
râble , qui fe diflîpa après avoir рлг-
couru environ fix l ieues, avec un
bruit qui fe fit entendre fort l o i n ?
dans la plaine qui eft entre Dole
en Franche-Comté, & la Saône. L*
m с ni e n u i t d e s gensde la campagne
virent des météores ignées tous leni"
blables les uns aux autres, non-feif
Icment à Paris & dans les environs
de Vernon , mais à Ham en Picai'
die, qui eft à un degré au nord de

jollois, qui en eft à plus de quatre'
vingt-dix lieues; ce qui fit dire que
la diftance des lieux, où l'on avoi1

remarqué ce phénomène , en mcmçr

tems & à la même heure , prouve^
qu'il ct'oit fort au-deiUis de la haU-'
teur ordinaire des nuages.

Je n'étois pas alors en Bourg"'
gne : on m'envoya quelques-une5

de ces obfervacions à Rome , où Is
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is l'hiver ^je les communiquai

* plulieurs phyficiens habiles , en-
£ autres aux célèbres PP. Jacquier
, Ь Sueur, minimes François j tous

s accordèrent à dire que ces phé-
n°iiicnes croient l'effet de diffé-
l^tes éruptions locales j & que ce
Reçoit iïïrement pas le même mé-
te°i"e c|lie l'on avoir obfervc à la
ln<W> heure , dans les différentes
l>rovinccs de France , d 'autant plus

це dans le voifînage de Dijon ,
I« les bords de la Saône , à Ge-
cve, dans le Bourbonnois, on l'a-

Joit vu fe diiliper fous différentes
formes, à peu de diíbmce de ia
Fei"rQ > avec une détonation dont le

luit n'avoit pas été égal. On n'a
Cas dit que ces feux , quelque ccn-
"dérables qu'ils fuflTent, eufTent
Produit aucun incendie : c'étoit des
eH>èces de foudres de la nature de
5,eUes- que les anciens appelloient
Jörnen brutum, qui toutes fortoient
^es différentes parties de la terre ,
i;a|is une grande étendue de la
*Tance, dans laquelle la difpofition
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de l'air devoir ctrefemblable,
qiie les exhalaifons igxces fe nio»'
traiTent par-tout fous la même foi'
me. Car quoiqu'il foit ncceifaire
d'admettre pour la production Á&
ces météores une chaleur interne >
& des matières en fermentado)*
dans le alobe , qui s'en échappent
par différentes iflues; il faut re*
connaître encore d'autres circonf-'
tances particulières, telles qvi'uns
certaine humidité qui favorife l'e-
rnption de ces feux &t qui les porte
á le raiTembler; une température
moyenne entre le fee &c l'humide*
& fans doute d'autres circonftances
dont laplnpart nous font inconnues^
mais qui ne fe rencontrent que w
rement enfemble , puiique ces iot"
tes de météores ne le montrent pas
fouvent, fur-tout en fi grand nom-
bre, & dans des régions auiTi éloi-
gnées les unes des autres. Il n'eft
pas étonnant que de rems à autres,
on en voie paroître dans différenS
pays: les difpofuions de la terre &
de l'air propres à les produire
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fe trouver pour quelques inf-

ails dans line région déterminée
e '*atmofphère : 'mais ils ne doi-

Alu Pas tous leur exiftence aux
"'«•mes caufes. Il y en a' de fi fin-

l"ieces que l'on ne peut que les
C
 encore faiit>il fe fervir

que l'on tire <ies pro-
de l'art pour arriver à la con-

°i la
e la nature. Les formes bifarres
1е

nce de ces effets particuliers

prennent la plupaitdeces mc-
peuvent encore fervir à faire

les matières dont ils font
; il eft donc eiTentiel d'y

attention j de fe familiarifer
еЦие forte avec elles. Ainf i

es perdront aux yeux d'un obfcr-
/ dit éclaire rout ce qu'elles pré-
foi tejîC l'e merveilleux & quelque-
q • ^ effrayant au vulgaire étonné,
un- ?'* С'гет:11-а-ргоро5 des indices

s évcnemens à venir qui nu
v . eilt y avoir aucun rapport. La
pi: e pbilofophie doitfur-touts 'ap-
£rr ^ diminuer la fomme des

Сцг« populaires, d'où réfultein
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mille inquiétudes chimériques»
mille terreurs imaginaires, qui pro-
duifcnt plus fouvent qu'on ne le
penfe des fautes démarches Se de$
maux très-rée 1s, en mettant les e»'
prirsdans un trouble fimefte, qui
jette l'organifation dans un défot'
dre fouvent irréparable.

Ces phénomènes extraordinaire5

frappent néceiTairement les fens»
ils furprcnnent & effrayent les uns»
ils amufentèV: intéreiTent les autres'
mais rous font , pour l'ordinaire >
dans l'ignorance des caufes phyß'
quês & méchaniqiies auxquelles il5

doivent leur exiftence. Ce font do»c

ces caufes qu'il eft important ^e

développer,pour fixer lesjugerne"*
de l'efpnc, arrêter les écarts de l'itti*'
ginntion, calmer les craintes, appre'''
dro à rous les hommes autant qu'il $
poilible , au peuple même, que da11'
cescirconftnnceslanatureagicfuiva"1

des loix déterminées & neceiîaireS'
qu'il faut dévoiler. C'eft ainii qf?
l'on éclaire & que l'on fatisfaic lßi

efprirs, & ce п'еЛ pas par des tcriTcS
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que l'on emploie indiflc-

dans courts occafions & qui
-- conviennent pas mieux dans les
•les qile cjalls ies autres que l'oll

Peut faire connoîcre «Se fentir la vc-
e- La lumière de fon flambeau

e «oit jamais être indccife, ni en-
eio nuîlgCS 5 quelque biril-

-а11с^и'оп leur cionne. L'art le plus
l lb t ll à cacher fous de belles appa-

une incapacité réelle, doit
JU l t ter la route battue , quelque
acile qu'elle paroifle à fuivre , &
e s'attacher qu'A la nature & à îcs,

és, dont il faut obferver les
&c en rcn.lre compte, fi

i0t l veut contenter les efpnts, &:
fiTurer dans une manière de

j- J 'cr & de voir conforme à la vé-
j, > il n'y a que cette méthode

Un ï ^ uu nio'ls ^e janvier 1700,
h tt Clue avant le jour , on vit , de
t'0 |°Blle CM Bade-Normandie, un
efp1 .''Ol1 tic feu ii cclatrant , qu'il
к i?° I c ia lumière de la lune. Les

i r t j e Saint- Germain -des-



/j8 Hlfl'oire Naturelle
Vaux & d'Auderville, deux gro»
villages fîmes fur le bord de la meb
crurent d'abord qu'il étoit jour , #•
furent fort effrayés d'une clarté v
prodigieufe. Ce feu avoit la figur?
d'un grand arbre, &c couroit &
roueft-nord-oueft, à l'eft-fud-eft-
11 étoit plus d'une heure de joUf

quand il tomba, & ce fut avec ni*
fi grand bruit, que les maifons de
ces deux villages en tremblèrent'
Ceux de douze lieues de Cherbourg
crurent qu'il étoit tombé fur Va'
lognes, & ceux de Valognes crif
rent que c'étoit fur Cherbourg. Mals

comme les habitans des environ*
de la Hogue furent les feuls qii1

entendirent le bruit & fentirent Ie

tremblement que fa chute caufa >
ils font les témoins les plus сгоул-

blés fur ce point : il leur parut q4e

cette flamme fe perdit dans la iv>e£

aux environs de la petite ifle d'O'
rigni, & ce fpeóbacle fut pour eu*
A-peu-près le même que celui d'u(1

gros vaiiTeau qui auroir été en feu-
F.lesmem, de l'acad. desfcïcncc5'

ал. 1700. ) Ье
f
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-Le 16 décembre 1704, on vit ,

r -Clncl heures trente minares du
°lr j a Marfeille , & à cinq heures

tr°is quarts à Montpellier, un phé-
"oinène lumineux de l'efpcce du
PrÇccdenr. A Marfeille où il fut le
^Чеих obfervc, il parue fous la for-
?e d'une poutre ardente pouiîee
"e l'eft à l'oueil aiTtz lentement. Le
Ve'it ctoit à l'cft, elle partit d'au-
rl'cs de Venus , au moins à en
№ger i la vue, &i alla jufqu'à la
Î^er où elle il- plongea tout au plus

deux lieues au large. On avoir vu
Aparavam à Markillc ou aux en-
lfons, deux poutres iemblables,

^ailt le mcme mouvement. A
Olupellier on vit unglobe de feu

^ber à quelque diilance de la
I e> l'air ctoit alors fort ferein &

i^i ttle \ une couleur jaune trcs-foi-
e ^ ino i t tout le couchant à la

e plus de dix degrés. ( Г.
me/n. de l'acad. dcsfcïcnccs 3 an.

deux phcnomcnes obfervcs
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mais dans des climats differens, К
dont la température eft rarement
égale, nous annoncent combien les

difpofitioiis de i'atmofphère contei'
buent aux apparences fous lefquel'
les on les voit. Dans celui des côtes
de Normandie, la matière ctoi"
plus ardente, plus vive, le phlo'
«iftiquequiy dominoit devoit être
mcic d'une grande quantité de ni'
très & de íeis. On en peut jugeí
par la détonation qu'il fit en s'ctei'
gnanc dans la mer, oc par le moU'
vemenr qu'il imprima à la rcgiofl
inférieure de l'armofphère, qui &
communiqua iî vivement aux mal'
fons iuiices à la côte. Un pareil phç'
nomcne , dans une région plus rroi'
de encore, eût eu un effet plu5

marqué. Sur les côtes de Provenc?
Je phlogiftique feul paroi/Toit rcuHJ

par la fraîcncnir &: l'humidité &
l'air : le météore fut tranquille ^
le diffipa fans bruit : les teintes qlli

coloroient l 'horifon, annonçoie^
affez les difpofitions de Patm"'
fj'hère , Se les mariqrcs qui y dO'
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ttunoient. On peut regarder celui
de la Hogue comme une portion de
Datiere d'aurore boréale qui , dans
ll|ie région de l'air plus élevée, &
^oins embarraiTce de vapeurs épaif-
,es , eût produit un phénomène plus

•ecendu & plus brillant. Sa durée
Pouvoir encore combien la matière
jîtc>u condenfce , abondante & ref-
jerrée fur elle-même par ГасНоп de
'air.

Cendant l'automne de 171 j, on
°bferva dans le voiiînage du pays
u|-s Natchez , à la Louifiane, un
Phénomène de cette efpèce, qui
î^us offre d'autres iingularirés.
*- obfervateur tourné à l'oueft, ap-

c une lumière extraordinaire
le frappa. A l'initant il vit
du midi à la hauteur d'envi-

г°п quarante-cinq degrés au-def-
ï s de l'horifon , une lumière de la
ï rg6ur de trois doigts, qui fila vers
e ^ord toujours en s'élargiiTant , &

^fl fe fit entendre en fifflant, com-
i«e phis groiTe fufce volante. Il

gea à la vue que cette lumière ne
Cij
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pouvoit guère être au-deiïus de
i'atmofphère, & le bruit ou le iîf-
flement qu'il entendent le confirma
dans ion idée. Quand elle fut à
quarante-cinq degrés au-deiTus de
l'horifon du côté du nord, elle s'ar-
rêta & celTa de s'élargir en cet en-
droit : elle paroiiToit large de vingt
doigts, de forte que dans fa courfe,
qui avoit été très-rapide , elle avoic
pris la figure d'une trompette ma-
rine. Elle laiiToit dans fon paliage
des étincelles ti;ès-vives oiplusbril--
lantcs que celles qui'furtem d.c-defï'
fous le manteau du forgeron ; elles;
s'éreignoient à mefurç qu'elles s'é*1

chappoient ;du corps enflammé: A
cette hauteur du nord qui vient
d'être indiquée , il fortit du milieu
du gros bout, avec; bruit, un boiP
let tout rond & ardent. .Ce: boulet
avoit environ fix doigts de diamè-
tre, il alla tomber foui, l'horifon ali
nord & renvoya environ vingt mi-
nutes après un bruit fourd, mais
très-gros, l'efpace d'une minute au

moins, & qui fembloir venir -de
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pft loin. La lumière commença à

s affpipiv clu côté du midi après la
lortiedu boulet , & fe diiîipa enfin
Avarie que le b fu i t de détonation
*e fût fait entendre (aj.

Ce phénomène mévite d'être re-
*^arqué, en ce que l'obfervareur

e trouva à portée de le voir naître
•* finir, ce qui arrive rarement. Il
Décrivit un très-grand cercle paroif--

aHt s'être élevé de terre an midi ,
** dé-là s'C'tre porté jufqu'au nord.
x«elle devoir-crre la force de la
Diniere exploiîon pour lui donner

11 mouvement qui fe foutînt dans
ЦЯ «grand elpace ? quelle fmgula-
p i q u e c e boulet enflammé, q u i
°rt d'une efpèce de canou ou de

prtier de feu? comment en ex-
Puquer la formation? Je crois qu'on

°' le regarder comme un phéno-
e unique dansfon genre. Il duc

effrayer un peuple

p 'v H'fl> de ta Louißane , torn, ï p. 194-.
ar

С iij
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ignorant & fitperftitieux , auífi ré-
pandit-il d'abord une aliarem gé-
nérale , mais comme il ne fut'fuivi
d'aucun événement imiftre, on l'ou-
blia aifément.

Ces phénomènes n'étonnent ja-
mais autant que lorfqu'on les ap-
perçoic tout d'un coup fous une
forme extraordinaire , & qu'ils dif-
paroiifent prefqu'au même in.ftant }
c'eft ce qui arrive à la plupart de
ces foudres terreftres qui fe mon-
trent plus fouvent fous la forme
de globes embrafés que fous aucune

tre. MulTenbroecKautre. MulTenbroecK (§.
rapporte que quelque terns après
que le roi Philippe V fut entré
dans Madrid , un globe de feu qui
étoit auffi gros que la tête d'un
homme tomba fur la chapelle
royale : ce globe ayant percé le
toit , fe divifa en deux parties qui
parcoururent toute l'étendue de 1*
chapelle. L'une fe divifa en phi'
fieurs petites parties que l'on vit
bondir d'une manière fuprenante
&qui fe diflîpèrent enfin. Les fuc^
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L'S du jeune monarque ne permi-

rent pas je t;rer jes augiu-es ilnif-
Jes de ce phénomène. On a vu ,
^t encore MufTenbroeck , pluiîeiirs
8'obes de cette cfpcce tomber du
, l e ' » en parcourant des lignes cour-

es> Semblables d celles que décri-
f
eiH les bombes : mouvement qui
^'ïible indiquer clairement, qu'ils
toienr lancés en l'air par quelque

e*pjof\on terreftre.
*«• i?4 } à Sampfort-Courte-

ey dans le Devonshire, quelques
Pilonnes aiTemblces fous le porrail
,f ' églife , virent tomber au milieu

eUes une boule de feu qui, ve-
f?^ à éclater > les tenvei-fa par terre.

n remarqua en même- teins qua-
. e autres globes de feu gros comme
]i,P° l t lg> qui étoient tombés dans
A,^. e» qu'ils remplirent de f

^e fumée par leur explofion.
, ~*tham vit dans la Jamaïque un
°be de feu de la groffeur d'une

Ottibe , qui romba du haut de l'air
r i fe> ^ У ̂ r plufieurs trous, en-

il y en avoir un de plus
Civ
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d'un pied de diamètre, & fi pi'0'
fond qu'on ne put le fonder avec
des cordes qui le trouvèrent en cet
endroit; les autres n'avoient que

quatre ou cinq pouces d'ouvef
turc. Il auroit fallu être fur les lieu*
mêmes , pour obferver ces diffère»5

effets, 8c voir fi ce trou fi profond
n^exiftoit pas avant que le globe %
tombât; s'il n'avoit pas été forme

par quelque éruption antérieure»
ou fi ce n'ctoit pas de ces fortes
d'ouvertures que les eaux föntet'
v i i n 2 9 fe prat iquent au travers des
terres légères qui en couvrent de
très-grands rcfervoirs, & defquel"
les il eft difficile de trouver le fond«
II y a toujours à craindre que ceitf
qui parlent de ces phénomènes qul

les ont effrayés n'y ajoutent quel'
ques circonftances pour les rendi'3

plus merveilleux, & pour juftifie'
leur étonnement & leurs craintes-

En 1740, la nui t du 13 au 2-4
février, on vit vers la rade de
Toulon un globe de feu cornu16

violet, qui s'étant élevé peu-à-peU »
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Plongea enfuire dans la mer , d'où

releva comme une baie qui ré-
ic , après quoi étant parvenu

a
( Une certaine hauteur, il creva &

|'epandit divers globes de feu dont
lesun$ parurent tomber dans la mer
ï »es autres vers les montagnes. Le
bruit qu'il fit en crevant tut fem-
blable pal- \'£с\л: à celui du plus
8r°s tonnerre j mais comme il dura
Peu& fansretentiilemeiit^on pou-
^'Ht le comparer plutôt au bruit
d «ne bombe qui éclate.
. .Les mémoires de l'académie des

ences (a«. 1756, hiß. pag. г$.)
Apportent qu'on apperçut à Leide
!; M. août, fur les fepc heures &

du foir , un globe de feu rou-
qui paroifToit fe mouvoir du

°t(l ац fud. Ce globe te fépara
, a»s fon cours en plufieurs parties
ï ri4autes qui crevèi-enc avec un
^ femblable à celui du ron-

^Vre: Quelques-unes tombèrent à
<irce fans fe diviter. Le diamètre

'Pparent du globe ctoit d'environ
pouces : il n'étoit pas abfo-

Cv
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lament rond, mais un peu ovale
avec une petite queue blanchâtre.
Son éclat étoit tel, que les corps
terreftres clonnoient une ombre fen-
iîble à la lumière. Son mouvement
étoit parallèle à l'horifon comme
celui d'un trait de feu , & aiTeZ
rapide pour qu'en inoins d'une de-
mie heure le phénomène parcourût
vingt milles de Hollande ou qua-
rante lieues de Paris 5 ayant été ap*
perçu prefqu'en mcme-tems en Flan-
dre & dans toutes les villes de Hol-
lande, & par-tout où il fut vu, on
obferva qu'il s'en détachoit des
étincelles brillantes dont les unes
détonnoient, & les autres ne fai'
foient aucun bruit. On pourroit
douter fi ce phénomène étoit bie»
le même que l'on vit dans tous ces
différens endroits, après ce que
nous avons dit plus haut de сеч"
qui furent obfervés en différentes
provinces de France au mois de

novembre 1761.
La même année 1756 , le trois

avril à fix heures du foir, le
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ej-ant calme & la lune à ion cou-
pcr, on apperçut d'Avignon vers

'ud-eft, un globe auflî lumineux
JUe la Ume en -fou plein. Trois
ecpndesaprès, ce globe pouffa une

«amée vers l'oueft , & fe diiîîpa en
°cme de fufée volante , nuancée
e.s couleurs de Гагс-en-ciel, ter-

par trois pointes, de cha-
defquelles fortit une étoile
ble à une étoile d'artifice,

météore fut vu le même jour,
>*a la. même heure, à Cannes, à
xj*Ce > mais beaucoup plus gros à

lce; la fufée fe termina parqua-
j e étoiles de couleur de foufre, 8c
ï, Phénomène fut fuivi de deux
• °nations femblables à deux coups
j to'inerre. Le trois mars précé-
j ^ > environ à fix heures & demie
VP °,1г'°п avoitobfervé à Grntfe,
с Ve ^vallt d'été, un globe de

l hérifTé de quelques pointes ou
mis. H s'étendit d'abord comme

j cylindre de dix à douze pouces
largeur fur deux toifes environ
l . E n c e t état i l parcou-

C vj
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rut en trois minutes environ une
grande patrie de l'horifon , en dé-
crivant à la vue une parabole, fe
route fut du levant au nord & il
donnoit une lumière aufli brillante
que celle d'un beau jour. Il finit en
le divifant en plufieurs globules de
feu , à-peti-près femblables au*
étoiles d'une fufée volante. Cette
féparation fe fit avec un bruit qui
approchoit des roulemens du ton-
nerre après ion éclat. Son effet fut
le même fur la maiTe de l'air qui
l'environnoit , & la commotion
qu'il lui avoit donnée étoit la eau-
le de ce bruit fourd, réfléchi par
l'inégale denfité des maiTes des
nuages. Ces fortes de feux qui par-
tent & s'élancent avec une très-
grande vîteiTe , ne condenfent pas
Pair qu'ils divifent & qu'ils agitent',
ainiî lorfqu'ils éclatent en finiiTant,
l'air fur lequel ils agiflent, fe dila-
tant avec une vîtefTe proportionné
à l'impétuofité du choc , produit urt

fou qui eft d'autant plus fort , que
la malTe de l'air ébranlé eft plus
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onulérable, & qu'elle a écé roue-

tl un-coup plus reflerrée.
. ^e font ces météores différens &
es procédés de la chymie , qui ont

à l'art à imiter dans les feux
des phénomènes bril-

iails de la nature. Mais qu'il s'en
ailf qu'on puiiTe leur donner la

[ariété , le bri l lant , la légèreté , &
mouvement rapide que l'on ad-

^u'e dans ces productions de la
ature. On prétend que les Chinois
avent repréfenter les plus beaux

Phénomènes de l'aurore boréale, &
j l i l s forment en l ' a i r , avec leurs
, l}x , des couronnes & des coupoles

ril}antes. M. l'abbé C:onti rapporte
, °ir oui dire plul îeurs fois à Lon-

*:s qu'un mathémat ic i en anglois,
A.1.avoir demeuré long-rems à la
A ~ n p » y a v o i t appris la manière
ï 'aire des feux d'artifice mcrveil-

l*"> dans lefquels il faifoit voir
' . a i r des tours décorées d'illu-

^ Dations de différentes couleurs.
4s le règne de la reine Anne , il
^c quelques eiTais à Londres,
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ainiî que l'écrivit le mathémati-
cien Taylor, à M. l'abbé Comi j
qui pour lors étoit à Paris. Celui'
ci demanda quelques détails à l'an-
glois, qui lui répondit que le py
rotechnifte étoit mortj qu'il favoit
feulement qu'en mourant il n'a voit
communiqué à perfonne fes papiers,
dont il avoit perdu la moitié efl
fortant de la Chine. Tout ce récit
paroît fondé fur quelques bruit*
populaires, & fur une forte de va-
nité nationale, qui, d'après la fête.
des lanternes à la Chine, avoit ima-
giné cette tour d'artifice, brillance
en l'air de mille feux variés (a).

(a) On ne voit rien de pareil dans les
defcriptions que les miífioniiaircs à U
Chine, ont donndcs des feux d'artifkc
que l'on y tire , & où certainement ils n'ont
rien omis, de ce qui pouvoit les faire
pafTcrpour merveilleux. On en jugera par

la defcription d'un feu d'artifice d'upe

beauté remarquable, même à la Chine »
que l'empereur Canghi fit tirer pour 1e

divcrtiflcmcnt de Га cour, au commence-'
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Le premier janvier 1 7 5 9 » л fix
ures d u f o i r , on vit à Château-

ce ficelé , teins auquel le roathé-
ma"cien anglois pouvoit être à Pékin.

f- «tificc commença par une demie dou-
.̂»e de gros cylindres plantos en terre,

5ui formoient en l'air comme autant Je
•Vs de flamme, à la hauteur de douze
£leas & rctomboient enfuitc en pluie de
'*«• Ce fpcftaclc fut fuivi d'un grand
^»on d'artifice, guindé" à deux grailtls
Pleux ou colonnes, d'où il iortit une pluie
^ Гсц , avec pluf l c u r s lanternes , des ecri-
j5a»* en gros caraftires de couleur de
î*a«»ne de foufrc , oi enfin une demie dou-
j?Ulc de luflres en forme de colonnes, à
, Vets eWcs delumiire, ranges en cer-

t ï» "lanclics & argentines, qui etoicnt
cCs*agr(Sablcs à la vue , & qui tour à coup
j. e"t de la nuit un jour très-clair. Enfin

«npcrcurmit de fa propre main le feu
'Î0rps de l'artifice , К en peu de terni

bl, ц РаЯа dans tous les quartiers de la

fut ' ^ui avoit huit ccns l>iciis &
s-, plâtre ou cinq ccns de large. Le feu
5p at« attaché à diverfes perches & à des

Kufcs fo papier plantées de tous côtes,
fal

Vlt "ne multitude prodigieufc de fufees
bo \ !cur jeu en l 'air , avec un grand

41016 de lanternes & de luftrcs qui s'al-
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Thierri en Champagne, un globe

de feu dont le diamètre

lumèrentpar toute la place. Ce jeu dur»
plus d'une demie heure, & de tems en terfls

il paroiffoit en quelques endroits des flanr*
mes violettes Si bleuâtres , en forme de

grappes de raifins, attachées à une treille ;
ce qui joint à la clarté des lumières q*)1

brilloicnt comme autant d'étoiles , faifo'c

un fpecbcle très-agréable.
Gefönt ces fortes de feux, qui fc font

dans tous les quarticrsdc la ville de Pék in»
à la fnmeufc fête des lanternes, qui corn'
nicnce le premier jour du treizième mois »
& dure jufqu'au feizième, qui lui donnent
un grand éclat j fi on étoit alors à une

aifez grande élévation, pour voir toUte

l'étendue de la Chine, on la vcrroit toutc

illuminée des feux les plus br i l lans , carcí
qui fc fait à Pékin , fc pratique de mcrní
dans tout le rcftc de l'empire. Le P. Ma'
gaillaensdic qu'il fut extraovdinaircmen1

trappe d'un de ces feux qui s'alluma en Í*
préfencc. Une treille de raifins rouges J
étoit rcpréfcntéc : la treille brnloit fans'*
confumer : le fcp de vigne , les branches »
les feuilles 8c les grains ne fc confumoic | lC

que très-lentement. On voyoit les grappe5

rouges, les feuilles vertes, & la couleui

du bois de la vigne y droit auifi rcpréfe"*
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?e douze à quinze pouces. D'abord

Sembla rouler comme en ferpen-
*« -̂. __ _

lie Г
p£ ll naturellement qu'on y étoit trom-
p ' \ ' • У, la defcripc, de la Chine par le

'^u ""Ide, tom. г. in-^°. la Haye. 1736.
Ufa C Pcu Яие 'on 0'1 au a'c des
cet? 5 'a C h i n e , on ne doutera pas que,

ux Se ces féres n'y foient de la plus
^ | e. ant iqui té , & qu'elles n 'aient été
L "es en mémoire des avantages que les

de 1 1 и с ^u fcu'
s

]0ц

 Ь1СП«Н8 qu' i ls en reçoivent tous les
' cc ui aro" a^cz bicn re"

at -c par les efkts PrinciPaux eu
U "пес dont nous venons de parler.

aux phénomènes du fcu qui pa-

in ï t tenté d en donnée
ßouv. rs ar t 'ficcs> UI1C l'cprifcntation ; le
i\e

 erticmcnt s'y fcroit oppofé , comme ilCrt '''on Par'c ^es météores
aurores bo-

*Xtr " fas Ч110 on P a r c

réai
a°r<^naircs , tels que les

Ve.
 s> quand il arrive que l'on en obfcr-

H, ' 0|\lcs regarde à la Chine comme d'un
dire

 a
v
is augure , il eft défendu d'en tien

P'lls ^ortc ra^on ^'en donner des
' a.uf^1 ^"fi^lw que feroicnt celles

я °" 'maR inc que l'on pourroit cxécu-
avcc des feux d'artifice.
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tant afíez près de la terre ; il fe ch'
vifa enfuite en plufieiuj parties qi»1

fe réunirent encore en forme de
globe ^ après quoi un coup de verïf
l'emporta à perte de vue. Le ï fé'
vrier de la même année, vers les

huit heures du foir , on apperçtit »
Mersbourg en Saxe, un globe de
feu femblable à la lune lorfqu'eU8

eft au plein ; peu de tems après i'
jetta de grands rayons : il parut &
la même groiTeur jufqu'au lendë'
main à midi ; de ce momentil corrt'
mença à fe rétrécir, & ne'difp.iruf
entièrement que vers les dix heures
du foir. L'atmofphère de l'Europ6

était alors remplie d'exhalaifofl5

nitreuiès & fulrureufes déjà très'
fubtilifées. Il y eut des aurores Ъо'
réaies très marquées à Berlin & ^
Paris , le- 4 & le 8 février : c'étoif
cette même matière qui , .condenfée

par l'humidité de l'air & réunie e"
maiTe, produifoit ces phénomène*
finguliers.

Il faut donc que l'air foit mo^1'
fié d'une manière propre à donnei
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ette apparence aux exhalaifons Se
u* vapeurs qui s'élèvent du fein
? la terre. Il y a même des lieux

ccs phénomènes font plus fré-
JUe4s& plus confidcrables qu'ail-
eilrs; ce que les plus habiles obfer-

j.a.teurs n'attribuent qu'aux difpo-
"tlo«s habituelles de l'atmofphère,

,a«x émanations du fol. Ceft ce
№ °ftt remarqué au Pérou les aca-

emiciens François , où ils ont vu
.s phénomènes dont nous parlons,

f l?s grands, plus derables, plus
,e^uens qu'en aucun autre endroit
,ц monde connu. Pendant leur fc-
f r ^ Quito, il parut un de ces
j x > fingulier par fa grandeur. Sur

es "euf heures du fou il s'éleva ,
г rsJe mont Pichinca, un globe de
ее? • grand & fi lumineux, qu'il

?lra toute la partie de la vi l le
^ l eft du même côté : les contre-
pi n.ts les mieux fermés n'empe-

°lsnt pas la lumière de pénétrer
£t . es moindres fentes. Leglobe

.^ exaitement rond, fa diredion,
de l'oueft au fud, fembla
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marquer qu'il s'étoit formé derrick
le Pichinca, de la croupe duqi1?,
il avoir paru fortir. Vers la r—"íC

de fa courfe vifible , il'perdit
coup de fon éclat, 8c cette
lion de lumière continua par

Quelquefois ces météores quoi'
que fous la même forme , ont pai"
d'une autre cou leur , la flamme ̂
ctoit tout-à-fait blanche Se d'u*1

très grand éclat. Pendant- que M'
l'abbé Conti croit à Paris, il VJf

tomber de l'air dans la rue de Tout'
n o n , . f u r la fenêtre d'une maifo"
voifine de celle qu'il-occupoit, У
globe qui lui parut comme un très'
gios paquet de linge blanc : il &
diyifa fur la fenêtre en différente'
parties, & . tant dans la chambf*
que dans l'appartement aii-deiïoUS»
il renverfa pluiieurs meubles, il &
fondit, il en brifa à la furface. *
Venife, il tomba fur une des £e'
nettes de la maifon du feigne^*
Antoine Mocenigo, un globe ^
même efpèce , où il laifla Ге&"
preinte que l'on y voit
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r> S7 caufer d'autre dommage (a).

es feux finguliers n'auroienr-ils
f S 'eur origine dans les exhalai-
j qui fortent du centre même

villes les plus peuplées, telles
^ fout Rang & Venife,. & ne
cj

 lr°it-on pas trouver leur prin-
*y ^^iis l'obfervation fuivante ?

t^ e zs j u i l l e t 1 7 5 7 , un maître
fe Vo'1 -, accompagné de deux de
fç °|Ivners , fe tî-anfporta fur les
En JîQures du mati» dans la mai-
vifi t Parricill'er de-Paris , pour
Ц er 'a foflTe d'aifance , dont on
tyçj^niioit le conduit d'engorge-
funp ' О» fit l'ouverture de cette
fet '.e'l levant la pierre qui en
г^0^°1г exactement l'enti-ée. Aa
vit f6'^ 4u'on l'eût dégradée on
flarn °

rcu' autour de fes bords une
v o 6 ' ^^eue- La lumière qui fer-

Cc)airer les ouvriers, 'ne pou-
yoit aucune part à ce phcno-

fu l'eurora boréale, in-*0,
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mène , elle étoit éloignée de 1
pierre de plus de cinq pieds. 0'
ne put rien voir dans la foife àcaii'1

d'une vapeur rrès-épailTe qui &
rempliiïoit toute la cavité, & d'un'
odeur très-pénétrante qui en ibj;
toit. Ayant jette dans cette fo/>É

un morceau de papier allumé, pou1

en confidérer l 'intérieur, & ce fy

pier ayant enflammé la vapetf1

qu'elle renfermoit, on en vit fort*1

auiîîtôt une flamme fi grande , q1^
paiTantpar une trape quirépondo1'
prefque au-deiTus de l'ouverture oe

la fofle , & dé-là dans la cour, elf
monta jufqu'à plus de dix-hu^
pieds. Elle continua ainfi penda"'
prcsd'une demie-heure, après quo
elle parut s'éteindre. Quelques in*'
tans après elle fe ranima, mais Ç9

ne fut que pour deux à trois m1'
nutes. Tout ceiTa enfuite. Cetfe

flamme étoit d'un très-beau blé11 '
& le bruit qu'elle faifoit re
bloit à celui que l'on entend
les forges lorfque le charbon
tille. Tous les voifins en furenc
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t effrayés, & n'en pou-

J[0ient fupporter la forte odeur da
l°ufre. Cependant elle ne caufa
Point de dommage ; aucun des on-
vtiers n'en fut malade," quoique
P'ufieurs dans l'mftant fe fullent
Couvés mal, farts doute de fuffoca-
jlQft : mais tous reflentirent pen-
^<H plus de quinze jours une âcreté

ll'ifeu dévorant dans la poitrine,
*vsc de petits crachemens de fang
•lui n'eurent pas de fuite. Ce phé-
^°Пгепе paroit avoir beaucoup de
Apport avec celui qui fe trouve

Apporté dans l'hiftoire de l'acadé-
j1.1^ ( 1711 ), où deux ouvriersper-

,l'ent la vue par une vapeur fort
Penétrante qui s'éleva d'une foflfe
lu ils débouchoienr. L'engorgement
p cûnduit dont nous avons parlé
eitibleen avoir été la caufe. La va-
V^r de la foiTe ne pouvant en fortir
,У ctoit condenfée, Ôccette vapeur
,,Cait fulfureufe dut devenir par-
./^cilement inflammable. La ma-
ere phofphortque qu'on remarqua
aboi'd autour de la pierre, n'avoir
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pu être formée que par des partie*
de la vapeur de la foiTe, qui s'C"
tanc plus atténuées en fe filtrant »
travers les mortiers , & s'étant ë»"
fuite condenfées par l'action de
l'air, s'attachèrent à la pierre. Leuf
état actuel les rendoir très-inflaiO"
niables, ce qui ne manqua pas d'af
river au mouvement qu'excita au'
tour d'elles, le premier travail des
ouvriers (a].

Si toutes les obfervationsétoienf
auffi exactement faites que cell6

que nous venons de rapporter, elle*
répandroient la plus grande lumière
fur tous les procédés de la nature-
On reconnoît dans cette vapeu*
condenfée, la manière dont fe foP
ment la plupart des phénomène*
ignées : on y trouve un principe
prefque développé d'inflammation '
une fermentation fourde, maisbie11

établie, une détonation imparfait

(a) ff. les mém. de facad. des feien"*'•
an. 1757. Hiß.peg, 14.
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VJ1 У voit fenfiblement la ma-
tlei'e de ces globes de feu blanc ,
^marqués à Paris Se à Venifc. Elle
ay°ic flotté auparavant dans la ré-
Slon fupérieure de l'air , peur-être
°us la forme d'une nuée rare,

Peut-être tellement divifée qu'elle
C5pit infenfible à la vue. Cette ma-
lere a dû fe condenfer enfui te par

quelconque , & s'arron-
Ir. e»\ fe conJenfant, ainfi qu'il
fflve à un fluide qui nage dans un

^'e fluide. Ainfi réunie & enfla'm-
v^s extérieurement , parce quec'eft

I * furface que l'air ambiant agit le
P!iis vivement, elle tombe par ion
Г°Рге poids à la furface de la terre ;
t «aiis ГеГрасс qu'elle parcourt de
:Attt en bas, l'incendie pénétrant
{Va l'intérieur de la maffe déjà
cj

 rt ^chauffée , elle fe divife par le
..,^c du premier corps qui lui fait
fu ) ,*nce. Son explofion fait erFort
,1* air dont elle eil environnée,

nt cette détonation que
, & cette force invifible

' e e r f e les hommes Se. les au-
IX, D
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très corps qui fe rencontrent dafls

cette fphère d'aolivité. Si ces corps

font ftifceptibles de s'enflammer»
la matière ardente que lancent coflx

tre eux ces globes en fe divifant »
étant preiTée avec violence, pêne'
tre dans leurs pores & les met eH
feu. Mais comme la matière de ce5

phénomènes n'eft pas toujours eg*'
lement ardente , très-fouvent i'!

renverfent &c brifent les corps lß5

plus portés à s'enflammer, fans te'
pendant les allumer.

Tel doit être fouvent le réfuU3,
de ces exhalaifons fulfureufes <\u

s'échappent à la longue des fo»1?
d'aifance des grandes villes. La n*'
ture plus prompte 8c plus puiiTailC

dansfes opérations que l'art le P*1'
éclairé & le plus fubtil, parvie"*
par des voies qui nous feront p^
bablement toujours inconnues»
en former ces météores imguuer

Nous n'avançons rien ici que ce <\l\
femblent nous ind iquer , les
dés de l'nrt pou (Tes atiiFi loin
été pofllble. On fait que les
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, qui ont cherché par-tout la
e du grand œuvre, ont beau-

Coup travaillé fur les excrémens de
homme & des autres animaux,

'fiais ils fe font expliqués fur leurs
trayaux dans un ftile fi cnigmati-
Чце, fi obfcur que l'on ne peut en
t jrer prefque aucune lumière. Par-
J1* les chymiftes phyficiens qui ont
*,ait des expériences fur les mêmes
flljets, M. Homberg eft l'un de
£eux qui les ont portées le plus loin.
^n de fes amis entêté de l'alchy-

1уМе, prétendent qu'il ctoit poflîblc
J} en tirer une huile blancne qui
lei'viroit à fixer le mercure en ar-
EeHt fin. L'huile fut trouvée par M.
**ott,berg : elle eft blanche, fans
°deiir & très-inflammable, mais ne
Peut fixer le mercure comme l'al-
c"ymifte le prétendoit. Il y a trou-
^^ encore un fel huileux, de nature
Jî^teufe , qui fufe comme le nitre
lit les charbons ardens, & qui bien

^efféché & enfermé dans un vaif-
eau s'enflamme, comme d'autres

PbofphoreSj lorfqu'il eft échaurFc
D i j
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jufqu'à un certain point. Ces expe**
riences ne nous apprennent-elles pas
que les exlialaifons 8c les vapeur5

qui forcent de ces mêmes matières
poutries, & après une longue fe£'
mentation, peuvent fervir à la g£'
ncrarion de quelques-uns des phé<
nomènes dont nous venons de par*"
1er ? Les autres tirent leur origine
d'autres exhalations différemment
combinées. On a mille fois éprouve
combien il faut peu de matière en-
flammée de certaines fubftances que
l'art fait préparer pour qu'il en ré'
fuite de femblabies effets d'incen'
die & d'explofion. Pourquoi la n*'
nue n'en produiroit-elle pas de p**
reils & même de plus étonnanS>
avec une quantité des mêmes m*"
rières, qu'il ne nous eft pas poflîbl^
de déterminer. C'eft ainfi que №
réflexions fur les procédés des aï&
corn parcs entr 'eux, nous inftruifeni:

plus fur la pinifance de la naciu'2 »
que la plupart des belles &: favan'
tes hypothèfes, qui n'ayant aucUl1

rapport au véritable état des chofe5»
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fervent le plus fouvenr qnM

al-fon-des prétentions mal-
es à ceux qui les inventent, &

* faire perdre le tems à ceux qui
Perchent à y comprendre quel-
le chofe.

§• HL

**utres phénomènes ignées de
différentes formes.

«Ces matières inflammables pouf-
,5es à un plus haut point de raré-
T-^ion, mêlées de fourres & de
nitres volatils très-redifiés-, quoi-

fort agitées oc dans un mouve-
violent & tros-mulriplié d'ac-

& de réaction , les .uns fur les
lltl'es, ne prennent point d'appa-
e^ce vifible , mais elles fe dilper-
6llt dans l'air, ou portées à une
.et:ùne hauteur elles s'allument &
ietvent à la Génération des aurores

Ь.
£Xins d'autres circonftances , elles

e Prodiiifent que des aftres mo-
Diij
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mentanés, dont le mouvement ra-
pide &c irrégulier, n'offre qu'urt

fpeftacle amufant Д l'obfervateiit
qui s'en occupe. M. de GenlTanS
remarqua à Paris le treize juil let
1738, fur les onze heures du foir >
un de ces phénomènes qui n'ont
rien que d'agréable à la vue. C'é-
toit uneefpèce de grande étoile très-
brillante placée а(Гег près des pS"
rites étoiles du genou droit de Per-
fée. Son diamètre croit a-peu-près
le quart de celui de la lune , & elle

avoit vine queue prefque à la ma*
m'èie d'une comète, mais aulîi bril-
lante que la tcte, & pas plus Ion'
gué que le quart du diamètre &
cette tête. Le mouvement de c*
phénomène étoit très-rapide Se fort
bifarre j comme il ne fut obfei'Ve

qu'à la vue fimple, M. de Gen('
fane en vit mieux la bifarrerie, qu'i*
ne put juger de fa vîteiïe. Le pW"
iiomène partant du premier poin1-
où il avoit été apperçu, décriv'c

une courbe qui après avoir monté»
redefcendoit jufqu'à un point ï1'1
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u plus bas que celui de l'origine.

s'élevèrent' par cinq ou fix re-
es des efpèces de fufées, qui

etomboientenfuite au point com-
Î^Un d'où elles étoient parties. De-
He phénomène retourna au pre-
fer point de fon origine , par une

6Conde courbe qui s'elevoit moins
i^e la première. 11 retourna encore
fifs le même point où il s'éroic

attèté dans fon premier cours; mais
Par une courbe beaucoup moins ré-
S^lière que les deux premières :
Г'е étoit ondée , s'élevant &c s'ab-

iffant alternativement. Elle fe
étendue plus loin que les deux

fi une colline n'eût pas ca-
le tout; l'obfervation ne dura

bonne demie-heure. De la
ur qu'avoit cette efpèce d'é-

l'e au commencement qu'elle fut
iervée , elle vint à n'avoir plus

celle d'une étoile de la féconde
deur, & ion éclat égal d'abord

r ktnblable à celui de Venus , ne
1 plus ,-i la fin que celui d'un

rbon ardent. Quant elle décri-
Div
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voir une courbe ondée, l'éclat étoit
inégal dans les élévations & les ab'
bailïemens, & plus uniforme dans

les autres courbes qui approchoienf
plus d'une droite. ( V. les mém. à1

l'acad. des fcicnces 3 an* 1738. hiß»
pag. $6. )

Les caufes premières de ce me'
téore font les mêmes que celles que

nous avons indiquées. La diftancö
â laquelle il fur vu, le fit paraître
d'un volume plas petit qu'il n'étoit:

ion mouvement dépendoir de '*
fermentation plus ou moins grandi
dont il étoit agité, qui fut fort
inégal dans la dernière courbe qu'J*
décrivit. Ce qu'il a de particulier»
Se œ qu'on ne remarquera peut-ctt'5

dans aucun autre, ce font ces tf'
tours du point où il aboutiiToit*
celui d'où il étoit parti. Quelle for<

ce inconnue le determinou à des
directions contraires ? Y avoit-^
alors divers courans d'air ctabl^
dans la région de l'atmofphère °l1

on l'appercevoit ? Trouvoir-il da'lS

l'air même une force rcpulfivea»e2
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lve, pour le rejecter jufqu'nu lieu

, e ion origine ? On ne peut former
. Ce fujet que des conjectures fort
"'certaines.
. Près de laPaliceenBourbonnois,
,e 4 décembre 1 7 5 $ , fur les trois
Atires après midi , le foleil crâne
i,r.es-beau, on vit paroîrre près de
f
 ll°rifon un météore en forme de
?'ée volante, qui fembloit avoir
,lljq pouces de diamètre fur un pied
e longueur. On le vitallerqi'orient

occident, d'une marche vmifor-
10 & direfte : après avoir couru

Pédant un certain teins, il fe ré-
uifit en étincelles qui formèrent

»^'nine une très-belle plaque d'or.
es b e r e r s aiTurèrent l'avoir vu

er ans un tang tros cens
v15 de 1л. La l igne qu'il avoit par-

Urne en l 'air demeura marquée
j;eil<iant quatre ou cinq minutes ' ,
°af une trace de fumée noirâtre ,
Чц| fe diffipa enfuite. A cette appa-
oltlon fuccéda lentement un bruit
°4rd , ̂  cependant aifez fort, plus
' à celui qui accompagne

D v
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ordinairement les tremblemens de
terre, qu'à celui du tonnerre : 1*
fin de la journée fut très-belle. Il
eft rare d'appercevoir de ces phé-
nomènes en plein jour : celui-ci fut
probablement occafionné par quel-
que explofion terreftre, &: pouvoir
bien être une pierre métallique err
flammée , de la nature de celle done

nous avons parlé à l'article des piei'
res de tonnerre , & qui ne parut ji
brillant^ que parce qu'elle devoic

réfléchir quelques rayons du foleil-
Quant au bruit qui fe fit entendre}
s'il fut tel qu'il, eft décrit dansl'ob'
fervation, il eft vraifemblable qu'i'
étoit produit par un mouvemeH1

aiTez vif d'exhalaifons & de vapeur*
agitées dans le fein de la terre *
quelque profondeur.

On parle encore à Bologne d'un*
flamme célefte qui y fut obfervée e'J
1743. On y vit deux zones ignées *
l'orient de l'Efio j ces deux zones c1'
roient fur le blanc, elles étoienr ti'è5'
brillantes, s'étendoienten longueur»
fe courboient fouvent, & enfio ^
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Î01gnirent enfemble pour n'en plus
|°tiuer qu'une feule. Dans ce lems
k vent étoit au nord-oueft, ôc on
ClHendoit en l'air un bruit qui ne
P°,uvoit point venir du vent, mais
<je ces zones, qui varièrent fou vent
|J étendue» & dont la largeur pen-
dant le peu de tems qu'elles fe
gèrent parut être de quatre doigts,
f-orfqu'elles s*évanouirent l'air qui
:es entouroit demeura clair & bril-
**nt jufqu'au foir :»le phénomène
n.eut aucune autre fuite. Ce mé-

n'étoit-il pas une portion de
о ou de parelie marqués fur un
humide, quoiqu'il parut bril-
, &c MuiTenbroeck qui le rap-
e , n'auroii-il pas dû le mettre

P'utôt au r,ang des météores em-
phatiques qu'à celui des météores
J8'iées. Il l'a placé fans doute dans
£ettc dernière claiTe, à caufe du.
, ruit qui fe fit entendre pendant
^tems de fon apparence, ôc qui

11 accompagne jamais les autres me-
^ores. On речи aufli le regarder
c°nnne un commencement d'au-

D v j
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rare boréale, donc la matière né'
toit pas encore aiTez exaltée, ou
ctoit embarra(Tée d'un air trop épais»
C'eft ce que iemblent indiquer \&
bruit que l'on entendit , & l'éclat
extraordinaire qui refta dans l'air.

Il y a d'autres météores ignées >
auxquels on donne des noms re-
latifs à leurs figures. Quelques un*
ne caufent aucun dommage, &c ев
font ceux qui font trop éloignés
des corps fitués* à la furface de Ia

terre, pour qu'ils puiiïent s'y atra'
cher. D'autres caufent des ravages
marqués, & font quelquefois ires'
effrayans.MuíTenbroeclc ( §. г 546-)
en obier va un à Leyde, le 7 août de
l'année 1741 , Vers les dix heure*
vingt minutes du foir, auquel i'
donna le nom de ferpent. Le ciel
ctoit fcrein , l'air chaud ; il vit rotU"
à-coup parokce unelumière rrès-brit
lante, qui fembloit s'élever de 1*
terre dans l'air, fous là forme d'ufl
ferpent, qui y faifoit de petites in"
flexions. Il avoit environ vingc

degrés de longueur, & quinze mi-
nutes çu un quart de degré de
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: il iubfifta pendant l'efpace

jC deux ou trois minutes, répan-
aiit une fi grande lumière , qu'on
!lroit pu voir diftinftement une

.jguille couchée à terre. Infenfi-
lernent ce météore s'arrondit en
°rtne de cercle, & il fe changea

?nuaite en une petite nuée blanche,
ui-t,:...../-^ mals{î (ipaiffe au com.

quon ne pouvor pas
les étoiles à travers. Elle fe

i a ,
,'able á

, devint tranfparente , fem-
,'able á la voie laftée, ayant un
erni degré de diamètre. Elle dif-

Parut d'abord du côté de l 'orient,
^iiiite du côté de l'occident , &

e'lement qu'il n'en reftoit aucun
?ftige dix minutes âpres, Lorfque
e Météore commença à paraître, on

i?cendit une efpèce de bruit fem-
able à celui que produit une ftam-
ê violente ; peut- être que ce mur-

« ^re étoit produit par les exhalai-
'isoléagineufes que la chaleur du

} p favoit élevées dansl'atmofphère,
Quelles étant un peu condenfées

"at le froid du foir , avoient été
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allumées par une caufe quelconque
vers leur partie inférieure , & <\tie

\л flamme s'élevoit en fuivant 1*
route de ces exhalations qui №
fourniiToienc un aliment conven*"
blé. A cette première caufe o^
bruit , on peut ajouter encore l'aC'
tion de la flamme fur l'air qui l'eiv
vironnoir.

En 174(3, la nuit du ii au ï*
juin, il vint du côte d'Oftie à R"'
me, un météore enflammé, fous1!*
forme d'un nuage obfcur, allongé'
qui s'ccendoit jufqu'à la furface
la terre, jettoit des flammes
toute fon étendue , & rendoit
forte odeur de foufre, il étoit
par un vent de midi, & alloit rrès"
vite, n'étant élevé de terre que d'd1'
virou trois pieds & demi. Il fit \>№
de vingt milles fur une ligne pi6*'
que droite, mais ondoyante. Il poi/

toit avec lui les éclairs & la foudre

qui éc la toit de tems en tems. Il геЧ"
verfoit & tranfportoit les arbres "
les toits des maifons qui fe trotl"
voient fur fon paíFage.1 Pe
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parallèles au-deíTus defquels

Ц paiïa perpendiculairement , les
peux du milieu reftèreiit entiers;
j6.8 deux autres furent renverfés en
Cédions oppofées, c'eft-à-dire
"u côté des deux du milieu j par-
tout où il paifoit on feiitoit des fe-
c°uiTes de tremblement de terre ,
Auxquelles fuccédoir un calme pro-
?nd. Un moment avant qu'il ar-

ïlvât à Rome , il y eut un violent
c°up de vent accompagné d'un bruit
iauque , auquel la force du terrible

fembloit augmenter. Il tra-
la partie baffe de la ville de

il fit des r avaes mar-
ges , entre le Tibre , le Capitole

eQuirinal&: le Pincio. On remar-
Яца que la plupart des maifons
ЧЦ'П toucha, ou auprès defquelles

PaiTa , frémirent de même que fi
*'es avoient éprouvé un tremble-

de terre; & les parries des
ns qui avoient été expofées
aftion immédiate , furent fé-
des autres & tombèrent en

lUlUe. Comme il avoit été précédé
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de nuées orageufes, il en fut fuivi
de même j mais elles fe diflipcre»1

peu après, & le calme le plus pat-
fait le rétablit.

Ce météore, l'un des plus for"
midables que l'on puiiïe imaginer»
ne pouvoit être que l'effet d'une
fermentation extraordinaire , da»s

vine faifon cependant où les chaleur*
font encore très-fupportables à Ro'
me & dans les environs. Sans doutc

qu'il s'ctoit formé des exhalaifofl5

qui fortent fans ceife avec tant dV
bondance, des terres nouvelles &
des marais dont le territoire d'Of*
tie eft entièrement couvert , qu*
rendent cette paitiede la campagn6

de Rome fi mal-faine á habiter. Ofl
ne peut le regarder que comme ufl

décès efforts extraordinaires de Ia

nature , qu'il eft heureux de ne pa5

voir fouvent fe renouveller, ilscaiï'
feroient les plus grands défaílreS-
II eft à comparer avec quelqtf6?
phénomènes de cette efpèce , ql)l

fe forment dans l'air brûlant <$s

l'Afrique, & qui y font aifcz
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_pour que les nations ftupi-

^es qui les habitent puiiTent s'en
°iivenir & en rendre quelque rai-
°n- Us font plus dangereux encore

лЧе celui dont nous venons de par-
,f.1'- Hs embtafent cVdérruifent dans

'Citant, prefque tous les corps
т* ils attaquent , & qui ne font pas
a^ez folides, pour réfifter à leur
V^'on qui eft très vive, mais qui
,,u'e peu. Le P. Bofcowich, A qui

011 doit la relation du phénomène
Jî i Rome, ne dit pas qu'il fe fût
^lt: alors du côté d'Oftie aucune
Option, qui fixa le lieu de fon

°rigine : il paroît même qu'il n'y
^ aucun tremblement de terre
ee' j mais feulement une forte corn-
lotion donnée particulièrement

> Ц х maifons fur lefquelles il paiTa.
. Л Captioux près de Bazas, le 9

11 J 7 5 9 > & nenr~ heures du foir ,
l'llnV't utie c°í°lllie ̂ e ^tíu allant de
f Y*11 f«d. Le ciel étoit clair, il
JÎUoit un vent dç nord aiTez frais.
ï,,11 nioment après le feu prit dans

ecurie du curé du lieu : il en for-
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tit une flammé couleur de
ardent, mais le feu difpatut bien'
toc. Quatre chevaux qui étoienf
dans cette écurie furent trouves
morts, fans aucune marque de bru"
lure ; il y a apparence qu'ils avoien1

été iuffoqués. Le plancher qui n'a"
voit pas été endommagé non pluS
par le feu, croit ouvert en deu<
endroits, à y paiïer le poinç , mai*
la charpente étoit embrafée. Une
heure après, une féconde colonne &
précipita dans la rivière, auprès AU
moulin , avec un bruit effroyable-
Lé même foir on vit de la ville &
Bazas, à l'extrémité de l'horifo0

du côté de Langon , un tourbillo11

de feu : il y eut la nuit fuivan^6

une maifon brûlée auprès de cetf*
dernière ville; & comme onnepi j t ;

découvrir la caufe de cet incendie»
on l'attribua à ce même tourbi}.''
Ion. Les pluies qui furvinrent raf*
furcrent contre d'autres a
femblables.

Le 17 jui l let fuivant, il
du côté de Cucuron on Provence >
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untourbillon d e l à groiTeur d'une
°llr > entremêlé de flammes &

Р°и(Гапс une fumée noire. Il tra-
erla l'étendue d'une lieu*.; en lon-

bueur, & de vingt p.is en largeur ,
..rraclu les plus gros ягЬгс.ч, donc

ti-'anfporta pluneui-s :! c i n q u a n t e
V s prefque tons br.Vó-;. \\ enleva
£* toits de granges. iK-; acrbiers ,

dura trois quarrs- ; ! ' iv .Mre avec
11 gi'and brui t , c'eft .1 i l i i i ; autant

J^la matière dont il '.''toit formé
Iflit à l'entretenir. Tous ces feux
.Olent compofés d'exhalaifons réu-

,Jes ptefque à la furface ri о la terre,
г- « difpofition de l 'armofplière
' ^c très-propre pendant TOUD? cette
.̂ ée à contribuer à loin forma-
i °^> au moins depuis le premier

>® janvier jufqu'à la fin de juillet.
°us avons rapporté d'autres phé-

Otftènes ignées qui parurent cette
J^ée dans une grande partie de
Jj^ope, dont le premier fut vu i

Bateau-Thierry en Champagne,
í л n Pcut f°rmer quelques con-
fetl4res fur des phénomènes auffi
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vifibles que ceux dont nous
de parler, & juger de leurs
par leurs effets. Mais que penfer »в
ceux dont on voit &c on entend
l'action , fans aucune apparence qui
indique leur prcfence; quoiquel'o"
ne puiiTe pas douter qu'ils ne foieUc

l'effet d'un grand mouvement etf
cite par un feu extraordinaire allU'

-me dans quelque partie de l'aimo»'
phère, maisd'unemanicre invifibl^'
Tel eft celui dont parle l'obferva'
tion fuivante , faite en Angleterre
en 174 j. Le ciel ctoit ferein eVfai^
juiage , lorfque l'on entendit u"
bruit femblableà celui que produif

le tonnerre, & qui fe répéta plu'
fieurs fois. Quand la caufe de cS

bruit fe fut aflez approchée del'ob'
fervateur pour qu'il pût la diftir^
guer, il lui parut femblable à celu1

que feroient des cailloux qui roil'
leroient les uns fur les autres ; &'
pendant le lic-u du mouvement
étoit en l 'air, &" fembloit alo^s

s'approcher de la terre. On l'ouï'
tnluite tojnber dans l'eau &c pr°"
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Ц4'е le même effet qu'auroit eu
Ile grp(Te pierre embrafée que l'on

piiroît jetcée. La furface de l'eau
,e couvrit auffi-tôt de gros bouil-

!?s- Quelques fécondes après , ce
j etoe bruit parut s'élancer de l'eau
,aisl'air. Se il fe fit encore enten-
j? * la diftance d'environ quatre
. 'ües. Etoit-ce une grande qtian-
j e de matière cleftrique réunie
nu'5 ^'а^г Ч11' formoit ce phcno-
en

 Ile invifible mais fi bruyant ? Il
h Permis de le conjecturer, mais
n°fcle l'aiTurer.
j y-iris le voifmagc de la ville de

ei''ûck en Mifnie, un feigneur
J^'ît ouvert une fenêtre de Ton

ateau, dans .le mois de juillet
c^ 5 3, entendit tout-à-coupim grand

llp de tonnerre , que rien n'avoit
''oiicc, & ne pouvoir faire foup-

^ u"et dans la difpofition aftuelle
L ^ atrnofphère. Cependant il tom-
j * а^ес fracas & fous un grand vo-
t '^Q par la cheminée , dont il ar-
v
 cil°it les briques & le ciment. Une
Peur noire Se cpaitfe fe répandit
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auflî-tôt dans Ia chambre , & vitf
frapper une chandelle allumée, ai)1'!
que le chandelier qui éroit bc

íiir un plateau d'ctain, avec
de force, qu'il rendit un fon
tinct. Ce même feu pénétra
les chambres des domeftiques, °.
il laiiTa une famée épaiiTe qui Y,
pandit une odeur de foufre. M'
leftricité ne peut avoir été la caj1'
de ce phénomène, elle n'entrai11,,
avec elle ni fumée ni vapeurs :

étoic plutôt occafionné par une IT1Î

tière ardente, condenfée peut-^
dans le tuyau de la chemin^':
qu'un courant d'air extérieur, (У)

>

entra par la fenêtre, frappa to"^
d'un-coup&: détermina à s'enfla111

mer, & a éclater auffi- tôt avec i'",
violente détonation. Ces deux p'1/
no mènes font rapportés par Mu

fenbroeck,(§. 1517.) ^ .
Rien n'eft donc plus varié 4,

l'efpèce des exhalaifons dont
forment les météores ignées} \
peuvent prendre toutes fortes
formes & agir, même de la &
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ÜJcrelaplusviolente^uoiqu'invifi-
r ^-Quelquefois encore ils fe mani-
ptent tout-d'un-coup, fous un ciel

c*air & ferein, & dans un air dé-
Î>a.gé en apparence de toute exha-
lions affez abondantes pour pro«
fure de pareils effets. Le 11 jan-
ler 1770, vers les neuf heures du

f°
ir

? l'air étant froid & le ciel très-
.etein , on apperçut à Bockeim ,
"»4s le comte de Hanau, un éclair
tres-vif, & la foudre, fans ctre
*Ccornpagnée d'aucune explofion,
.°niba fur deux cheminées Se y mit
e feu. Il parut alors une fumée
cs-cpaiflfe, qui répandit au loin
^ odeur de foufre : le feu s'ctei-

&lllc de lui même prcfque auffi-tôt
Ju>il fe fut développé,. 11 eft très-
f^ifemblableque lamaiTe du phlo-

|lfticHie qui donna lieu á ce phé-
°tnone, était contenue dans les
e cheminées, d'où s'écoulant

ux colonnes dans un air froid
les condenfoit, elles fe réuni-

p à peu de diftance ,' par l'incli-
atlon qu'ont les matières homo-
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gènes à fe rapprocher l'une de l'ai1'
tre. Le mouvement étant augment6

en proportion de la réfiftance fle

l'air, elles s'allumèrent au pointde

leur réunion: la lumière parut j o"
la prit pour un éclair, & le feu &
communiquant aux deux colonne5

de matières inflammables, eut l'aj^
parence de la foudre qui aui'Oi'
tombé fur les deux cheminées.

Il femble que l'on peut conjeftH'
rer que les cheminées, dans le('
quelles aboutilfent les tuyaux а&
poêles, qui font bouchées par 1e

bas, & par lefquelles l'air n'a pli*5

un cours auffî libre que dans 1e5

autres cheminées, doivent être 'e

plus fujett.es à ces accidens. La со'
lonne de l'air fupérieur preife ®s

tout fon poids les vapeurs & lff i

exhalaifons fulfureufes qui s'y ac'
cumulent & y reftent fans action»
jufqu'à ce qu'une caitfe étranger*
les mette en mouvement , & leU1'
facilite les moyens de s'échapp6":'
II feroitdonc utile de prendre que*'
ques précautions pour prévenir
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aiT>as de vapeurs & d'exlialaifons
Capables d'occafionner de très-grands
«fordres.

H eft meine poiïïble que Ia co-
d'un air extérieur froid &

contraigne tellement le
e condenß qu'elle le

à' s'échapper par le pocle
rîiCïne plutftc que par la cheminée.

eft la caufe la plus vraifcmblablc
il's l'on puiiTe donner au phéno-

«ne fuivanr. Un batelier do Pref-
i' dans le mois de février

avoit été occupé pendant la
ï Ult à empêcher que les eaux dé-
,°ï<iées du Danube n'entraiTent
с '^ fa maifon fituée pros du fleuve ,
i C a U m v i e r d t i feu vers les quatre
£^Ures du matin, dans un poêle de

Уапсе. Un quart-d'heurc après,
ii ^tendit une explofion fc'mbla-
j e * U n coup de fuiîl; une partie
tt* P°cle éclata , & l'on vit paroî-

e une flamme bleue de forme co-
ьЛПе Ч1" ferpenta dans la cham-

avec une rapidité cxtraordi-
l£^> & brûla au vifage 6c aux
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deux mains une des filles du bate'
lier qui croit couchée près de ce
poêle. On ouvrit promptement une
fejictre par laquelle une partie
de cette flamme s'évapora,
l'autre partie fe fit un p
par la porte qu'elle brifa.
emporta, une poutre dans une

chambre voifine, renverfa un cof-
fre dans la chambre du premiei
étage , & fit une ouverture de quel'
ques lignes au plancher ; bri'*
un poêle pofé dans une autre chatfl'
bre, fortic enfui te parle tuyau &s

la cheminée, & lança jufque daHs

la rue les jambons qui éroient pd1'
dus à cette cheminée. 11 ne refta

a.ucun veftige de feu dans toute '*
maifon, mais on fentit p
quelques heures une forte
de foitfre. Comme le feu du
ayoit été éteint fur le champ pai

l'explofion, on vifita le bois q4>0f
y avoit mis, & l'on trouva que c'e'
toit du hêtre très-bon & très-fri'1'
qui avoit été fendu quelques )'оцГ

auparavant par le batelier Ы
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On avoitobfervéque l'air étoir,cetre
niôme nuit, très-lerein, & qu'une
paroiiToir aucun nuage. La eau fede
cette explohon, & la matière de cet-
te flamme fi aftiye , ctoit donc raf-

dans le poêle, ou dans fou
ej l'humidité dé tair qui
tie très-grande dans un pays

é, avoitfaitreHuerlesexhalai-
*°nsdans le poêle, qui s'enflammc-
l'ent Oc éclatèrent auiîî-tôt que la
cbaleut du bois allumé, les eut a (Fez.
taréfiées, pouf qu'elles ne pnl l jnt
Plus être contenues ' dans l'efpace
!!troit qu'elles occupoient dans leur
'^c precedent de condensation.

§. IV.
cux aériens, étoiles tomban-
tes t globes ardens, & autres
petits météores de cette cjpècef

de. différentes formes.

Les obfcrvations que nous avons
jufqu'a prcfent , fun les

E i j



loo Hißoire Naturelle
grands météures ignées, tels que le
tonnerre & la foudre, &c fur les
éruptions des feux incendiaires,
qui fe répandent dans la région
inférieure de l'atmofphère fous'
différentes formes, qui paroiiTent
en toutes faifons,.fouvent fans que
l'on puiiTe prévoir ni même foup-
çonner leur éruption , nous appren-
nent que ce que nous appelions feu
vifible, de quelque qualité qu'il
fo i r , eft un compofé de particules
très-fubtiles, raiTemblt-es dans un'
efpace borné, & douées d'une très»
grande mobilité. Quant à la nature
décès particules dans laquelle,con*1

fi il e Ге/Tencede leur mouvement, il
paroît qu'elle cft la госте que celle
du fluide électrique, manifeilé pal
b;s étincelles lumineufes qui fortenf
des corps élecltrifc^. С'eft ce que l'on
peut véritablement appeller la nia*
rière ignée, ou le premier élément
de Defcarres, le plus fubtil & 1e

plus ac"bif de tous. Si on diftingUß
enfuite la matière inflammable de
k matière ignée, on n'en trouver*
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point qui le foit davantage que le
phlogiftique ou la matière fulfu-1

reufe répandue dans toutes les au-
res fubftances. Ainiiplusils'y trou-
era de ce phlogiftique , plus elles

eronr difpofées i s'enflammer. L'in-
cçndie qu'elles produifent alors eft
Autant plus vif, que leur action

'* redoublée, par leur union à
й autres matières dont elles peu-

e'it développer les qualités inflam-
"ïables qui y font renfermées.

C'eft ce qui a fait établir une
_in£tion fenfible parmi les feux
erens qui s'allument dans l'airi
uns ardens & deftruftetirs tels
ceux des foudres, dans lef-

les matières fulfurenfes 6i
• tll»iineufes font condenfées par
e. Belange des particules, falincs,

trpufes & minérales, 6c par la
l"ce de l'air humide, ambiant,

1 empêche leur raréfaction, &c
l'end l'efFet d'autant plus violeur,

4 U p 1 n i r 'tiki r vo'urne eft plus conlidc-
Ь brillent, brûlent & ren-

ent en mème-ïems. Les autres
Ei i j
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ne préfentunt àla vue qu'une flam'
me légère errante , dans laquelle le
fluide éleftrique femble dominer,
& n'être mêlé que d'une fi petite
quantité de particules fulfureufes »
li raréfiées que leur aótion eftnulle >
ou le plus ordinairement fans effet.
Ils parohTenc , foit dans l'air à dif-'
férentes hauteurs , foit à la furfaca
de la terre , ou fur des corps pro'
près à les conferver &c à les pt'0'
duire , mais qu'ils n'altèrent point;
Tels font les petits météores con"
nus fous le nom d'étoiles tomban-
tes , de feux S. Eline ou Caftor №
Pollux, de feux folets, tels
encore les phofphotes naturels ,
quelques autres phénomènes i
liers du feu dont nous allons
occuper,

Nous avons vu que les exhala1*"
fons reiferrées dans les nuages *e

portent au loin fie détonnent
bruit ; que c'eft dé-là que
le fracas du tonnerre , la
vive des éclairs, l'éruption de '
foudre , &: tous les autres "
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de ce genre : mais ces mê-

exhalations s'enflamment fou*
Çnt hors des nuages, dans im air

'lore en apparence , où elles produi-
ent des exploitons, un bruit que
on ne peut comparer à celui de la
°udre, mais qui fe fait remarquer

^ autant plus aifément qu'il n'a rien
^ui effraye, Se qui arrête l'atren-
tl°n qu'on veut lui donner. Qui eft-
5e qui n'a pas vu dans les nuits d'ère,
e ciel écant fort ferein , 6c même
filant l'hiver , s'allumer en l'air
7es feux qui brillent comme des

toiles, dont los uns fe diflïpent
is l'inftant qu'on les apperçoit ,

es autres parcourent un loiigefpace
un iiiïlemcnt marqué , quel-
is même avec un bvuit plus
dont la durée eft inégale ?

ce que l'on appelle vulgaire-
des étoiles tombantes. Les

!iciens regardoient ces petits mé-
c°res Se le bruit qui les accompa-

p'le> comme des prcfages, tantôt
'x , tantôt f imitres" , & par lef-

les dieux annonçoient leurs
E iv
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volontés, quand ils fe faifoienteíi
plein air &£. fans caufe apparente.
Ces petits globes de feu répandent
une lumière claire qui roule indif-
féremment de tous les côtés de l'ai-
mofphère, 8c qtiiparoîtmême tom'
ber quelquefois à terre. Leur dia*
mètre lumineux a la grandeur ap'
parente de celui d'une étoile, ce
qui leur en á fait donner le nom j
& comme leur mouvement eft tan'
tôt perpendiculaire, tantôt hori*
fontal , on les a appelles i':oile$
tombantes, tranfveríales, paíTa»'
tes (a).

Ce phénomène fe fait ordinal'
rement remarquer dans les nuit*
claires 8c fereines de l'été,quel*
quefois même dans celles de l'hi-
ver, & on le regarde comme parti'
culier à la nuit , parce que la H1'
mière du jour, plus brillante, е>я"

(<i) . . . . Ut incerdum de cœlo délia fcreno
Quat fi non cccidir, potuic cccidiiTc vide'''

Ovid» metam, l.i- v. J l l >
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Pedie qu'on n'apperçoive lafienne;
Car il eft naturel d'imaginer qu'il
Pent avoir lieu pendant le jour,
*uffi bien que pendant la nuit. Cïaf-
e"di aiTure que le ciel étant très-

,ei'ein & très-tranquille, dans un
'°чг chaud de l'été, il vitparoîrre
a^a»t midi une flamme tres-blan-

ft qui defcendoit perpendiculai-
ent j que cette flamme étoic

•us large vers fa partie inférieure',
;le fa figure approchoit de cello
u'i rhombe ; qu'elle portoit une

•"Suequi alloit en diminuant, &
11 elle difparut à fes yeux fans laif-

к6г aucune trace de fa préfence-
er'iier dit qu'il en a remarque

^eurs fois en plein jour dans
ire du grand Mogol. On en
en Chipre j dans les plaines

nales de l'Italie. Nous ne
ici que de celles qui ont
rvées en plein jour , & aux-

s il eft fi rare que l'on faÜb
"\ : quoiqu'il foit probable

foient aiTez communes,
Ur'tout dans les régions voifmes

Ev

t ) uf i
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de la mer , quand il s'y trouve de*
tevres fulfureufes, dont les exha"
laifons mêlées avec les fuites de
l'évaporation de la mer, Голе très'
propres à produire ces petits nie'
téores; leur matière font les exha'
laifons fulfureufes, bitumineufes»
nitreufes , &: les fels alcalis de di"
verfes efpèces, dont le mélang5

produit une fermentation fuivie à6

î'eiTibrafement, ainfi que nous IV
Vous expliqué plus haut.

Dès le tems de Sénèque , on »10

doutoit pas que ces météores 'ie

fuflent auifi fréqtiens le jour que '"
nuit. » On ne voit pas, difoit &
s> philofophe ingénieux , les ctoJlei

>> pendant le jour, elles n'en fo$\
n pas moins attachées pour cela "
и la voûte' des cieux, mais Гсс!"'
H du foleil les obfcurcit & les &'
» ehe à nos regards. Il en eft <•*
« même des flambeaux, & des &'
» très météores ignées qui coureJ1

» dans l'air, & auxquels la ^
» mière du jour ôte гонг ГесЦ'
» qu'ils ontpendant'la nuit:
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"•Qu'il arrive de tems en teins que
" 'eur lumière l'emporte même fuc
" celle du jour. Nous avons vu
» de ces feux brillans fe porter en
" Rein jour , les uns de l'orient à
" l occident, les autres de l'occi-
" dent à l'orient (a) ».

Ces fortes d'exhalaifons s'cchap-
Pent en abondance du fein de la
erre en été , & dans les autres fai-
.Otîs, lorfque la clialcur l'emporte
Hr 'ë froid -, c'eft pourquoi ces pe-
lts météores font plus communs

(") Quid fi dicam flellat interdiu non
•! 9U'4 non apparent î quemadmeapparent î quemadmedum

latent Sff&lis fulgore otiumbrantur : ßc
í quoque tranfcurrunt interdiu ,fcdabf-

dit ias diurni luminis claritas. Si quando
'71«ч canta vis emicuit , ut etiam adverfus

'"" vindicareßbi fuum fulgorem pojfint .
"fPtrent. Noßra eerie actas vidit diurnas
•*?'«* alias ai oriente in ocoidentem vcrfas ,
. ("í aborta in occafum. . . . Quandoque
'B'titr ßunt trübes , quandoque. Clypti &

"florum imagines ignium; ubi in talcm та-
** incidit fimilis cauf a fed major. . .

qusft, Kb. ».cap. ï.
E v j
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dans cette température que
les autres. On les remarque d'of
dinaire clans les régions inférieures
île l'atmofphère , parce que les ex*
hahifons qui font forties de Ia

terre fur la fin du jour, n'ont p11

s'élever avant le coucher dit foie»'
à la moyenne région de l'air j &
dès-lors leur mouvement venant »
fe ralentir, elles fe fixent da»s

l'endroit où elles fe trouvent, s'y
condenfenc & doivent enfuite s'a'
baiiTer davantage. Dans cette fitua*
tion , fi les vents donnent quelqi'e

fluctuation à l'air j fi la chaleur n'e*
pas également répandue dans tout6

fa ma/Te ; fi quelque autre cauft
que ce foit y établit un mouvement
inégal, il eft néceíTaire que ces e*'
halaifons , fuivant leur plus o?
moins d'affinité , fe mtlent, fe téw
niflent, fe féparent, fe develop'
pent fous différentes modification*'
JDe ces mouvemens divers, on со*1'
çoit qu'il ne peut fefuivre que de*

• efFervefcences, des embrafemeflS,'
des fnlminations. Si • ces
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,°1» répandues au large fe raiTem-

lent en un feul point, elles m
Doivent produire qu'une feule ex-
P l?fi°n, qu'un feul éclair, & s'c-
eindre aufli-tôt. Si toute la matière

Ie la maiFe qu'elles forment pa:
eUr réunion n'eft pas également

?lfpofée à s'embrafer: elle ne s'al-
^'ïïe que fucceilivemenc & pa)

faties. Celles qui s'enflammeni
^ premières chaiTent les autres dv
rte oppofé à celui où le feu a pris.

j1,11*! qu'il arrive dans les fufée:
4 artifice,ce qui leur donne Гарра-

6llce d'une étoile coûtante.
. La modification de ces feux peui
^core avoir d'autres caufes. Si le;
*halaifons inflammables ne for-
ï161!! qu'une traînée longue Se pet
.PaiiTe , ce qui arrive lorfqu'elle;
,0ttent du fein de la terre par un«
,еч!е ouverture i alors elles fuiveni

e. 1Jiouvement de l'air par une ligne
jP'ique de bas en haut, fous h
.lre£tlcm du vent : elles s'élèvem
,e la terre comme la fumée qui
Ott des cheminées, & relativemem
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aux difpofítions de l'air, elles s'a»"
lament par une de leurs extrémi'
tes. L'incendie fé porre rapidemQ^
&c fucceffivement d'un bouc à ГаЧ'
tre, & le progrès de la flamme de'
vient fenfible fous l'apparence d'i*11

corps enflamme, qui court d'ulJ

terme à un autre, tantôt de haU11

en bas, tantôt en fens contraire '
& toujours du côté où l'air eft 1e

plus raréfié. En examinant avec ai'
tention tous ces petits météores »
on voit que leur origine , leur m*'
tière & leur mouvement, ont lßi

mêmes caufes que la foudre. Le fel?
part d'en haut, & vient aboutir*
la furface de la terre, où il s'éteiilC

ordinairement : quelquefois il У
trouve une matière nouvelle qui *e

ranime. Il fe relève , & parcoUfC

par une ligne oppofée un efyaCÎ

egal à celui qu'il avoit d'abord te^'
On prétend qu'il eft poflible ^

reconnoitre à la furface de k teríe '
fas vertiges de ces feux légers à 1'
droit où ils ont frappé. QueH
obfervateuis, peitc-ctie trap
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u'es j ont cru avoir trouvé dans

Cls endroits une matière tenace,
, d'un blanc tirant fur le

parfemée de petites taches
, & dépouillée de toute fa

î t c e combuftible* On peut avoir
ait cette rencontre à l'endroit où
|\a vu aboutir le petit météore

ii. ei}t • mais n'étoit-ce pas plutôt
-Micarion d'une petite bouche à
31T|ée, d'où les exnalaifons graifes

lulfureufes étoient forties de la
etr<?. Cette defcnption a tant de
Apport avec la manière dont fe

paiement les orifices dés petites
°4frières répandues dans les eovi-
,0lls. de Naples, fur tout du côté
e^ouzrols, qu'il eft très-probable

ces vertiges indiquoieht plutôt
d'où la matière du petit

re s'étoit élevée ï que la
^ttie terreufe 6c non inflammable
,? cette même matière, qui d'or-
.^aire fe confume en entier, fans

j,eiî laiiTer qui faiTe reconnoitre
/.Adroit où elle a abouti. Les ob-

s les plus exacts, ceux qui'
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on: été le mieux initiés dans If*
miftères delà phyfique, ne conçoi"
vent ces petits météores quecornn10

produits par une fubftancehuileufe>
fort inflammable'; une efpèce °6.
baume de fourre très-atténué, qu*
s'élève pendant la chaleur du joui'»
fe condenfe par la fraîcheur de '*
nuit, & prend feu quelquefois. P№
fouvent encore il retombe par fo"
propre poids tel qu'il eft forti de •*
terre, le mcle avec les autres fubi"
tances répandues à fa furface, & 1
devient une des caufes les plus я&1'
vês de la fécondité j fur-tout lorfque

ces matières délayées par les pliU6s

qui furviennenr, pénètrent à quel'
que profondeur dans le fol.

Quelquefois ces feux font pt°'
duits par une fermentation local0

qui envoie dans l'air une gnWe

quantité de matières inflammable5»
qui font portées à une certaine
teur où elles s'embrafent, &r
paroiiTent retomber à terre.
ainfi que l'on peut expliquer *eî

caufes de ces météores extraordb*31'
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s > que les anciens chroniqueurs

,angent dans la claife des prodiges
^naturels. Telles durent être ces

Olies, que le moine de Gemblours
fPotte être tombées du ciel en
enie-temps j parmi lefquelles il

j.6'1 avoir une qui écoit extrême-
jei.lr grande.. Il dir que de l'en-
i^t où on les avoic vu tomber, il
-Revoit une fumée avec un bruit
ï, ^bUble à celui que fait l'eau que
к*1 jette fur des matières ardentes.
. ails le onzième fiècle , & le com-
t ?4cement du douzième, où l'hif-
j lre de la nature étoit enveloppée
A^nèbres fi épaiífes, que Ton pré-
U lt fes opérations les plus fimples
f ^с autant de prodiges ; on n'o-
'0|f ^n Л .° ' j
o l même pas imaginer que des
* ^omèries de cette efpèce puiTenc

e naturels j & on prenoit leurs
ft.

ll*es pour leurs effets. Le peuple
Cp6 ' Pas encol'e f°as 1Q j°ug ^u

f.S Prcjugcs? à en juger par les pré-«
j Ses inquiétans qu'il fe plaît à tirer

.'^ plupart de ces phénomènes.
^ le C. de Forbin ( Тот. II de
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fés mémoires 3 an. 1701. )
qu'étant près du cap de PaíTaro»
liir les côtes de Sicile, on vintl'*'
vertir pendant la nuit qu'il paroi*'
foit un nouveau foleil. » Je inc-n'
» tai, dit-il, fur le pont, &: je vif
" effectivement un grand feu q1?1

» brûloir en l'air, & qui éclairol{

» aiTez pour pouvoir lire une lettre<

»» Quoique le vent fût très-violertr'
» ce météore ne branloit point ; l

» brûla environ pendant deux he11'
» res,& difparuten s'éteignant p^
» à peu. Les pilotes, les matelots»
*> 5c tout l'équipage effrayé , le &'
» gardèrent comme la marque ï"'
» faillible d'une rempcce dont no$*
n étions menaces ; il n'y eut piS

» moyen de les tirer dé-là. J'ellî

» beau leur dire que ce feu ne p°u'
» voit être formé que par des exh*'
» laifons du mont Gibel, dont noi)5

» étions fort près, il n'y eut jam^1

•»> moyen de les perfuader : ils "e

» revinrent de leur terreur , q116

»> lorfque nous fûmes devant Bnfl>

» des, où nous arrivâmes, fans qu
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^ notre navigation eût été troublée

Autrement que par le vent con-
й

 raire, co.ntre lequel nous eûmes
.^ujours à lutter «<. Une connoif-
jr^c plus exafte des procédés or-
^'laU'es de la nature , eût dû pla-
cé* r?fl"rer PSS gens à la vue de
r 7 Météore : la quantité confidéra-
a e- ll phbgiftique réuni en maiTe ,
«^1 fafh't à 1 entretenir fi long-temps

aVec une apparence ii marquée
j Pendue dans la région inférieure

atmofphère plus humide & plus
lenfée, y eût établi un meuve-r

ЙР impétueux , des tourbillons
^ent, des caufes de tempêtes
'que certaine?, qui ne leur au-

Гагг111 Pas ̂  ienfibles^au lieu que
.i.'Clublée dans un feul endroit ou
Ve fe confumoit fans changer de

~lle ne devoir excirer dans
-ait aucune révolution , ce qui ar-

,1a efFeftivcment. Ce qu'il feroit
, ez difficile d'expliquer, & ce que

Us n'entreprendrons pas , c'eft
n llrquoi cet amas d'exhalaifons in-

a fe tenoit fixé dans le
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même endroit , foutenu en éq^
libre dans fon propre tourbillon/*
fans changer de place. Il deyoi1'
fans douce , être plus haut que '
bande de l'atmofphère où regrtf1

le veut qui contrarioit la navigati°
de M. de Forbin : mais quelle слйг.
le rendoir-immobile ? Au reite J

feroir à fouhaiter que ces forres <j>
phénomènes fiilïenc toujours aU>
ilevés de aulïi tranquilles, on
roit л redouter ui l'effet de
explofions, ni les incendies
peuvent allumer (д).

fe^Les matelots de la mer Adriaci<]i
яс voient pas fans terreur une сГре
météore qu'ils nomment bollina, &
regardent comme le préfagc d'une te
prochaine ; terme qui vient fans doute <*
mot latin bolis , qui f^mficdardfjavtl^
fonde que l'on jette à la mer : qui »e,P
autre que le nom grec ß^ii, qui a la & •
me fignification: par ou l'on voit que í

nom n'a été donne à ces météores que PJ

analogie avec la rapidité dont ils p
rent une partie de î'atmofphèrc , &
me fous laquelle on les voit.
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(§. i j i z . ) dk

fn i749 > «n vit fur l'océan un
j6 enflammé , venir au-deiTus

.l^furface de la mer contre un
&. clu>il fit à Près de cent

iiTfr '^iftàftce » «ne explofion
j 'forte que celle d'une centaine
(.. Ca'ions qui pa-rtiroienr en même-
J^ps. Ц répandit dans les envi-

,Sl'ne odeur de foufreiî violente
°lv crut que le vaifleau en étoir

p°lwé : la commotion de l'air fut
fur°Lf^ Ч11'11116 Partie du grand mât
(j brifce en ioixante morceaux ,
^ aupre mut fut -fendu , cinq hom-
f u ' 8 «ireiit renverfés , un iî-xième
Pt j .^^' Voilà <e qtxe peuvent
j]Q ̂ üire en grand , les petits phé-
C4h s ^onc l'nift°ire nous oc~
4è Ф" > i ' faifon de leur peu
bu ? 'llme > ne nous pMoiflent qu'un
p. ^e la nature , dont les effets ne
4e ï eiît Jam:l's ^ t re ^ craindre , &

eie A>nt effectivement pas , tant
cnt dans l'ctat où nous
crons fous les apparences
errantes , &x. Mais on
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conçoit aifcment comment une plu

grande quantité de cette,même tf1*'
ricre doit produite des météores
même efpèce , mais plus

Ces météores fe pxéfentent W"<
différentes formes'. Quelquefois t
ne paroiiTent s'erabrafei: que P*
fauts , &c la flamme ne brille <j*
par intervalles diftingués. On ^
aifigner les caufes de ces variei65!'
1°. Si la maife des exhalaifons £ja

s'allument ell compofée de part1 .
inégalement difpoiees à s'enfla'11^
mer, la partie qui s'allume la Pr ,
mière, en raréfiant l'air qui 1^'\
coure, pouffe plus loin le refte^^
exhalaifons , & peu après il fe *ft

un nouvel embrafement ,.& un J.1? /•
veau mouvement progreflif , *Jii.
de fuite jufqu'à ce quo tout* ;

matière inflammable foit c° л,
fumée. J.Q, II arrive que la ,&**
née ou bande des exhalaifons >
en quantité inégale fur une IT1 , .;
ligne, de manière qu'elle eft P l

condenfée dans une place , pluS
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Clluée dans une autre; la flamme

puant de l'une à l'autre par un mi-
'eu plus rare , paroît fauter; la
Stiere intermédiaire ne fuffifant
ps роцг l'arrêter. Ces fortes de
ецх aériens ont été connus d'Arif-
j ,te & des autres anciens qui les
ï eGgiient fous le nom de chèvres ,
,.r'C[ue les. exhalaifons inégalement
uperfées, préfentent la flamme,

i0tbvne des amas de poils , ou des
ai'bes de chèvres. Ces petits phc-

j^ènes fonc plus remarquables-
i^S quelques aurores boréales que
al}s tout antre météore ignée.

ï *-es figures variées de ces feux
^lc ont fait donner diffòrensnoms.
ï ^s font également étendus en
ï ng > on les appelle poutres ou со-
çtycs л relativement á leur pofîtion
j,c l'horifon : pirâmides s'ils partent
h
 ulle bafe aílez large Ö£ fé rermi-

t
e.flt en pointe : boucliers s'ils pa-
^ent ronds & plats. Pline rait
j, Preirément mention d'un météore
f. cette efpece qui , fous le conr-

lat de L. Valerius, & de G. Mäh«
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rins, traverfa le ciel de l'occide!»'
à l'orient, au coucher du foleil ï
fous la forme d'un bouclier étbr

celant (a). On les appelle dragon*
s'ils font minces par les deux bout*'
& gros par le milieu. Sur ces ï11'
durations il eft aifé de fe faire unff

idée des formes de ces météores »
pour fçavoir à quoi s'en tenir №
ces prétendus prodiges de l'air, do"1

parlent les hiftoriens de toutes leî

nations, & qui, félon eux , étoie"*
prefque toujours le préfage de que*'
qu'événement d'importance daij$

l'ordre moral. On vit de ces №*'
teores extraordinaires avant &c apfy-
la mort d'Augufte : il en parut lof*'1

que le féuat, par ordre de Tibètf»
ht le procès à Séjan qu'il condam"*
à«tre étranglé en prifon. Ceux qut

parutenr à Rome & dans l'ltalie '

(л) Clypeus ardem ab occafu ad ortU™
fciniitlans , tranjcurrit folis occafu , *"
Valeria & С. Mario conjulibus
liift. natural, lib. г. cap. H.
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Qr/que le perfide Tibère faifoit em-

Poifonner à Antioche Germânicas »
regardés comme des* figues

e la more de cet excellenc prince
3^1 falloir les délices du peuplé
7°inam. Tous noshiftoriensjufquc

ai« le dernier fiecle, ont rapporté
prodiges , dans le même efprit
le vulgaire les obiervoit , per-
és que les dieux envoyoient des

|,iefages de la mort des grands per-
, & que leur exiftcnce croit

?, ez uucrefTante , pour que coût
Divers f îi с in f t ru i t de leur defti-

l(^e pat des (ignés aufli éclarans (a].

Y») Ergo tu in tantis trroribus es , ut
gßimts dcfls mortium figna prtmiitcre,

e/fe in terris tam magnum
perire mundus fciút. Scncc. mu:ft.
al. lib, ï. cap. . ï. - Les plulofo-

s auront beau s'élever co,ntrc ce ptc-
• S^ . il fc (buticndia d'autant plus long-

*4s (jyg jc j j f j f jj. connoîtrc l'avenir par
j^ -Яие moyen que ce foie, fera toujours
Agoût du peuple. Deux Italiens rcgai-

'cnt une des dtttiièvcs cotxvh« c\u\ akv^t
^ l'un dit , cela prifagc quelque mal-
T°mc IX. V
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Ces erreurs ne fubfiftent plus
dans le peuple qui y eft encore at-
taché : te peuple eft plus nombreux
qu'on ne le penfe, & fe trouve dan5

tous les états.
Cependant, tics les tem ps les pU>5

reculés, on avoit fait des conjec'
turcs très-vraifemblables fur la cau'e

de tous ces phénomènes, même les

plus extraordinaires, &: on les rap'
portoit, avec raifon, aux matière5

différentes qui s'exhaloient du fei'1

de la terre &c fe répandoient da»s

l'atmofphcre.. Ces exhalaifons tie'1'
lient des qualités différentes des

fols : les unes font humides, d'aï1'
très font sèches; quelques-unes fo'1^
froides , il y en a de très - inflai"'

heur ; l'autre en tomba d'accord, & ajout* •
c'cft là mon de quelque prince, & il У
à craindre pour le grand maître de M3'^;
ahibo, dit le premier , il gran maeftro^
Multa e ben un principe da cometa. Vo1

comme l'on prcicnd donner de Г'ГПР?'«,
tance Se de la réalité aux idées l*s Г
chimériques.
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s j & il ne faut pas être fin-pris

ce que les fubftances terreftres
íburniíTent à l'entretien d'une

continuelle , foient fi
pariées , puifque parmi les corps cc-
*£ftes, il y a tant de diverfitcs ap-
pa.temes. Il faut donc que dans
Cette multitude de corpu feules di-
J'ers , que les terres jettent hors de
JeUr fein , & qui fe répandent daijs

air , il en arrive une partie j'uf-
'их nuées, qui devient l 'aliment

feux qui s'y forment par leur
choc mutuel : la chaleur répandue

l'air en enflamme d'autres.
J/eft ainii que Séneque rapporte le
intiment d'Ariftote fur tous ces
Petits météores. Il avoit dit aupa-
Javanc qu'il les croyoit produits par

choc Se la réfiftance de l'air , lorf-
ces matières hétérogènes en ont
rminé une portion confidéra-

•> dans' v\n cours oppofé à celui
avoit , & qu'il cède , mais en
nt fans ceiTe. De cette vio-

e naiiTent les poutres , les glo-
> les flambeaux , & les autres

Fi/
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météores irréguliers , mais d'un
grand appareil. Si le choc eft moin-
dre , fi la matière n'eft pas auili
abondante , les phénomènes font
moins éclatans & plus légers , ce
font de petits aftres errans , des
chevelures flamboyantes; ainfi il
n'y a prefque point de nuit qui ne
préfente de ces fortes de fpecïacles,
puifqu'il faut fi peu de matière, &
un mouvement fi léger dans l'air
pour les produire (a).

(e) Exiftimo hujufmodi ignés exiflere
aère vehementius trito, cum inclinatio
ejus in alteram partem fatfa eß , f/ non
cejjic fed imra-fe pugnavit. Ex hat vexa-
tione nafcuntur crabes, & gloki, & faces,
& ardores. At cum levius collifus, if ut
it a dicam firicïus eft , minora lumina excu-
tiuntur , crinemque volantiafldera aucune. .
Idea nulla fine liujufmodi fpeflaculis поя
eft. Non enim opus eft ad efficicnda ifta,
magno a'irit motu. . .. Ariftotcles tjujmodi
rationern reddit : varia & muita terrarutn
orbis exfpirat, qu&dam húmida , quidam
(tcca , quidam a/gentia, quidam conci-
piendis ignibus idónea , пес minim eß ß
tens, omnis generis 6' varia evaporatio eßi
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La légèreté de ces phénomènes

& leur peu de durée , ne permct-
ti'oienc que d i f f i c i l emen t de ic faire
ll|ie idée des c.mfes de leur fbrm.i-

&: de leurs apparences, li on
fervoic pas de rems en tcms

es phcnomèncs plus conlidc-
l':ibles, que l'on croit , avec r.iilou ,
Produits-par une plus grande quan-
tité réunie de la munie тлгктс.
^'i y reconnoit l 'nrtion d'.ime nulle
J-'-'niulcr.xblû de ni.iticres inH;iinm.i-
"'^s , iMpprochces par les qualités
^c l ' a i r qin s'oppofent я leur ex-

, Se qui ont pris feu par le

un in cala quoque notutous apparent color
rt.rurt*,fed acrior fit 40^/л? rubor , Mur-
r's rcmijjtor 3 Jovis nlofts , in luccm pu~
"n nitore pcrdutlo. .. . Vtri ergo ßmile
"y talem materLun, inira nuées congre-

S'itatn facile fucccnJi, (i majores minores-
Vc lgncs cxßjlcrc, prout i/lis fuit plus, âne
""nus viriura. lllud ciiim ßultijfirnum cft
'*lflirjiare, aut flellas dtciderc, an: tran-
J't'rc, auc aliquiil Ulis aufcrri & abradi :
"a'n fi hoc fui/fer jam de fuißcnt Sc-

' nnt. щ, „j,. ,.

F i i j
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clioc mutuel des unes fur les autres.
Ces phénomènes doivent être plus
communs dans les années froides
& humides, qu'en toute autre. Le
phlogiftique, que nous avons prou-
vé , dans la théorie générale de
l'air, fe répandre du fein de la terre
dans l 'air, trouve dans les difpo-
fuions accidentelles de l'atmofphè-
re , des obflacles à fe difperfer éga-
lement par - tour , de forte qu'il eft
forcé de fe réunir en maiTe, & qu'il
produit nécciTaircment des météo-'
res errans , quelquefois très-lumi-
neux , mais qui n'annoncent rien
qu'une forte d'intempérie rtu de
changement d'ordre, dans la ma-
t ièrequi e тоже le globe.

Ces météoifjÎbin paroiiTent plus
fouvcnt fous Rr forme ronde quo
fous aucune aut re , répandent d'or-
d i n a i r c , par tous les endroits où
ils paffent , une odeur femblable *
celle du foufre allumé. Ce qui a Ыс

croire à MuiTcnbroeck ( § .1514 . )
quec'croient des efpèces de nuées»
compofées poiu la plus grande'pat-
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tle de fondre & d'autres matières
foiî ibuft ibles, qui peuvent devoir
jeiir origine à des volcans, qui fe

u'lt de nouvelles iííucs dans les
{Montagnes j & qui poulTent au-de-
;°rs, une copieufe fumée de fou ire

aVant que de s'allumer. Cette ma-
dère répandue dans l 'air , s'embrafe
par J'efrervefcence que produit le
Concours des autres fublhnces in-
"jfoiîiimbles qui fe mêlent avec elle.
Domine toutes ces maticres fluides
lour gmlfes, &' qu'elles nagenr'dans
^na«tre fluide ou les vapeurs nqueii-
*Çs dominent, elles y trouvent une
^lîitance coudante à s'étendre, elles

ü l'approchent & prennent naui-
la figure fphérique , fous

e on obferve la plus grande
clé ces pliénomènes. Quel-

ns ont un mouvement rrcs-
l';M'ide , d'autres p.nroilleht fufpen-
^"s clans le plus grand repos, lorf-
Ч11 ils fe trouvent dans une région
^•l l'air eft calme & tranquille.
x l)elquefois encore on ne s'apper-

t{0 ieur mouvement , lorf-
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qu'ils ont pris miiTan« à un cei'"
tain cloignement.du fpectateur , 0£
qu'ils viennent à lui en ligne droite)
de forte qu'il eft difficile de juger
s'ils ont un mouvement progreflif »
ou s'ils font en repos. En général
cependant ils cèdent nu cours de
l 'air, & leur marche répond á l.i
force du vent, à moins que lancés
par une éruption violente, ils n6
fuivent avec rapidité la détermi*
nation qui leur a ère imprimée.

Tel fut le phenomena í i n i i l í
obfervc i Boulogne le 31
1676, qui parcourut environ ceHc

foixante milles d'Italie dans l'ef-
pace d'une minute. Il traverfa. Ь
mer Adriatique comme s'il fût
venu de Dalmatie. Dans tous les
endroits au-dellus dafquelsil pafTaj
6: où on fut à portée d'obfervei
fon mouvement, on entendit un#
efpèce de craquement, occafionnc
fans doute par la vivacité avec la-*
quelle il divifoit la malle de l'ait
qui ne pouvoit que. lui oppofer tme

très-grande réfiftance, A la
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•de Livouvne , il produifit un bruit
^'niblable à la décharge de plufieiivs
Binons. On crut entendre dans l'ifle
de Corfe un bruit tel que celui
4u'auroient fait pluiieurs charriots
r°ulans fur le pavé. On voit que

•tous ces bruits difFérens font ana-
x°Rucs au mouvement communique
* l'air j à la répercnllïoii du Ion, ou
a l'écho varié fuivant la qualité des
ferres qui le rendoient. Mais ce qui
eft étonnant c'eft la vítelíe avec 'la-
Quelle ce météore croit emporté ,
* bquelle on ne pouvoir pas com-
parer celle des vents les plus im-
K'tueux. 11 falloit donc qu'il eût
^4e force projectile inconnue , ou
^1 mouvement fpontanée au-delfus

Q toute combination , puifque
toutes les obfervations comparées,
0Jit prouvé que c'étoit le même

'Wbe, que l'on avoit vu dans fi
'Peu de rems parcourir ce vaftc ef •
P*ce , dans une ligne droite de nord-
c"àfud-oueif.

plupart de ces globes ont Глр
de traîner aptes eux une

F v
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longue queue ou trace de feu , qui
quelquefois exifte réellement, d'au-
trefois n'eft qu'une illufion d'opti-
que. Quand ils font emportés d'un
mouvement auflî rapide que celui
dont nous venons de parler, on n'a
pas le tems d'examiner les fingiila*
rites qui peuvent les diftinguet
d'autres météores de même efpèce.
Mais dans ceux dont le cours
paroît fort accéléré, il peut fe faire
que ce que l'on prend pour une
queue , ne foit que l'imprelîionque
la lumière laiiTe dans les parties de
l'atinofphère, que le corps enflam-
me vient d'abandonner, pour paf-
ferà d'autres. L'air y eft extrême-
ment raréfié, & dès-lors plus lu"
mineux : cette difpofition fe con-
fervanr dans une partie de la ligne
que le météore décrit dans fa coût-
fe, peut avoir l'apparence d'utse
queue qu'il traîne à fa fuite. Ajo«**
tons encore que la lumière du corps

embraie fe réfléchit plus aifcmen1

dans l'air qu'il vient de parcour i r»
que dans celui où il entre. Les di/'
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Petitions de la vue de l'obfervateur
peuvent encore faire illuiion : l'im-
pL'effion de la lumière y fubfifte , il
c.l'oit voir du feu , ou une matière
IjUnineufe dans la mcm'e place , où
' Jnf tah t précédent il coniidéroit un
Corps ardent dont l'éclat l'éblouif-
*°it. Voilà ce qui peut arriver rela-
tlvement aux phénomènes qui fe
Peuvent avec trop de vîteiTe pour
4u'il foit facile de d i (t i n gué r leurs
différentes parties ; tout ce que l'on
Peut faire eft d'en faifir la maííe en
Ri'oSjOcde conjecturer par la cou-
leiir de la flamme , quelles matières
dominent dans leur compofition.
^l elle eft d'un rouge ardent , il eil
Probable que les foufres & les Kui-
'es des végétaux y font plus abon-
dans que les fels &- lcs nitres. Il
*aut encore faire attention à la hau-
I6ur où font places ces phénomènes
•* aux difpofirions acTruelles de l 'air,
j-cs vapeurs qui y tont répamlues ,
'Ciir donnent des teintes plus ou
'^oins foncées. Que l'on regarde le
f°leil & la lune à leur l eve r , fi l 'aie

l ' v j



13 z, ffißoire Naturelle
eft épais ос humide á- l'horifon, leur
lumière eft d'un rouge obfcur qui
va en s'cclaircifTant à mefure que
ces ailres s'élèvent.

Quoiqu'il en foir de ces phéno-
mènes fi varies dans leurs apparen-
ces, ils n'ont pas d'autres caufeS
que celles que nous avons indi-
quées. Souvent ce font des tramées
ondes efbèces de/nuages, de ma-
tières inflammables, toujours dif-
pofées de façon que l'on peut аи
moins juger de quel côté de l'hori-
fon elles forrem; & d'ordinaire elles
ne vont pas jnfqu'à la région la plus
élevée de Farmofphère, à moins
qu'elles ne décrivent un très-grand
efpace avec une rapid itéprodigieufe.
La preuve en eft qu'on nelcsvoit pas
en mcme-tems d'endroits fort éloi-
gnés les uns des autres. On apperçut
a Boulogne, en ï ji 9, un globe de feu
d'une grofleur extraordinaire; fou
diamètre paroiiToit égal à celui de
la pleine lune : la couleur de fa
flamme étoit celle du camphre ar-
dent , & fa lumière n'étoit pas moiiiS
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Datante que celle du foleil à fou
L!Vei' , de forte qu'on diftinguoit

a.1.iétnent& d'affcz loin les plus pc-
'Cs objets répandus à terre. On re-

lllarquoit à ce globe quatre gouffres
?u ouvertures qui jettoienc de la

ц , accompagnée de petites
qui fe portaient nu-dehors.
une queue fept fois plus

que ion diamètre : par-tout
°j Л palfoit il exlialoit une forte
°Qeiir de foiifre ; enfin il s'éteignic
. a fuite d'une détonation prodi-

o'eiife. Ce phénomène iïngulier
Peut être regard с comme un volca«
r.erien, produit par quelque cxplo-
<. '^coniidcra-ble des montagnes qui
?'it entre Boulogne & Florence.

l e s renferment dans leur fein une
é de matières inflammables

ten fermentation , qui y pro-
ki eiît de tenis il autres des trem-

0 de terre , & des mt teores
£.lllllineux &c ardens de différentes
j ''l^es. Quant à la hauteur de feizre
f Vlllgt mille pas, où on dit qu'il

c°iiftan>ment » il doit y avoic
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eu erreur dans les mefures prifes à
ce fu je t , où ce fut à cette diibnce
qu'on l'apperçur ; ce qui eft prouvé
tant par rapport à l'odeur de foutre
que le météore répandit par-tout où
il paiTa, qu'au bruit que l'on en-
tendit lorfqu'il creva, qui n'aii-
roienc pas été fcnfibles à une fi
grande diflrance. On vit un de ces
météores à lireflau, le 9 février
1750 , qui eut un mouvement de
rotation autour de fon axe tant qu'il
parut. Tous ces phénomènes ont
été vus pendant la nu i t ; CMI voici
un qui a paru pendantle jour.

Le 4 novembre 1 7 5 3 , à trois
heures vingt-cinq minutes âpres
midi, le foleil étant chaud & bril-
lant , on apperçut à Yvoi en Berri
une grofle boule de feu, accompa-
gnée d'une longue queue auffi en-
flammée , Hont on ne voyoit pas
la fin. Ce météore étoit placé entre
le nord & le levant. 11 y demeura
fufpendu à environ vingt-cinq pieds
au,-dclTusde l 'horifon pendaur quel-
ques fécondes, aptes quoi il en
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iortit une longue trace de fumée
blanche & épaiiTe qui s'éleva en
l'air, &: un moment après on en-
tendit deux explofions auffi fortes
que deux coups de canon , lorfque le
météore difparur. Ce feu ne caufa
aucun dommage, & le ciel refta
fort ferein, pendant tout le refte
de la journée. ( Mém. de tacad,
dts feiencesj an. 1755. pag. 7 $ - )

On pouiToit multipliera l'infini
Jes obfcrVations qui ont été faites
fur ces phénomènes depuis plus
d'un fiècle ; tous fe reflTemblent par
le fond de la matière qui entre
dans leur compofition, mais tous
différent par quelques accidens qui
les diftinguent les uns des autres.
Ce que l'on voit de plus certain
c'eft qu'ils ont une origine com-
mune dans les exhalaiions de la
terre, qui, a raifon de leur quan-
tité, foiinulTciit la matière décès
météores qui dilïctent cnrr'eux de
Volume & de durée, & qui ont des
lïoms relatifs aux apparences fous

ils fe montrent. U n'eit
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pas même néceflaire que les exlia-
laifons , au moment qu'elles forcent
de la terre, aient une difpofuion
prochaine à s'enflammer, il fuflic
que l'évaporation envoie dansl'at-
mofphère, des fubfhnces inflam-
mables de leur nature , qui, en fe
volatilifant dans l'air, proJuifent
des feux dont la durée &: l'ardeur
répondent à la quantité & à la qua-
lité des matières qui les entretien-
nent. Quelquefois ces feux paroif-
fent à une très - grande hauteur,
quelquefois ils reftent adhcrens au
fol d'où ils fortent, d'autres iemon-
ti'ent comme des flammes légères
qui coûtent à la furface de la terre.

§. v.
Feux fokts.

On voit quelquefois paroître
dans l'air, à peu de diftance de la
terre, des feux plus durables que
ceux dont nous venons de parler.
Ces feux moins éclauns, oc d'oc-
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dinaire moins dangereux, paroif-
fent emportés en toute direction
dans la région inférieure de Pat-
i»ofphère : ils font formes par des
exhalaifons fulfurenfes , grafles ,
vifqueufes , trop pefanres pour
qu'elles puiflfent s'élever plus haut
que la bande de IVir, dans laquelle
on les voit courir. Ils s 'enflamment,
foir par l 'agitation, le choc & la
prefîion des fublhmces dont ils font
compofés, & la rcfîitance qu'ils
trouvent dans la fraîcheur de l'air
où ils circulent , à fe diliïper en s'é-
tendant ; foit par Pacceilion d'autres
fubfemces fnlines & ni trenfes, qui
divifent les particules fulfureufes ,
& donnent au fluide cchévée qu'el-
les renferment la facilite de fe dé-
velopper, 6V de communiquer fon
mouvement à toute la matière in-
flammable qui les environne.

Ces feux ont différentes formes:
tantôt ils reífemblent à de petites
flammes rondes ou de figure coni-
Чче, telle que celle d'une chan-
delle, ils font quelquefois plus
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étendus & pourroient être pris pour
la flamme d'une groiTe torche. J'en
ai vu dans les plaines bailes de la
Breflfe, p luf ieurs en même- rems ,
qui reiTembloientà des cylindres en-
flammés, de trois ou quarre pieds
de hauteur : le diamètre n'en étoit
pas égal, il paroiíloit d'un demi'
pied dans fa plus grande largeur,
&c diminuent beaucoup en quel-
ques endroits. On a vu de ces cy-
lindi'es de douze à quinze pieds de
longueur & d'un pied de diamètre.
La lumière que jettent ces feux, eft
quelquefois vive & claire, d'autre-
fois très-obfcure & couleur de pour-
pre , & vue de loin elle paroît en
général plus éclatante, que lorfque
l'on en eft près; &c quoiqu'elle foit
dans un mouvement continuel, Ь
bafe eft prefque toujours appuyée
àla furface de la terre. On en voie
très-fouvent autour des cimetière.1! >
des cloaques, des volcans, fur les
champs de bataille, où il y a eu
une grande quantité de fang rcpan-
du& d'hommes enterres : ces lieux
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fournilfent en abondance des ex-
halaifons grafTes & fulfureufes. Ils
font aflez communs dans les prai-
ries où de nombreux troupeaux
yont paître d'habitude , fur-tout (i
ta fol en eft humide & propre aune
i'orte vegetation. On en voit en-
core autour des gibets, & quelque-
fois fur les cadavres expofcsà l'air,
Wfqu'ils font dans la fermentation
qui accélère la deftruótion de toutes
ks parties graffes qu'ils contien-
nent.

Les campagnes de Boulogne en
Italie, dans routes les faifoiis de
1 année, font éclairées de ces feux
pendant les nuits obfcures : ils y
font plus fréquens dans les froids
de l 'hiver, lorfque la terre eft coti-

de neige , que dans les cha-
de l'été : alors ils doivent ctre

produits рас les exhalaifons
lle la terre, que par celles des petits
volcans, qui fe trouvent dans les
l^ontagnes voifines de cette ville.
J У en ai vu de fort foibles dans le
»lois d ц novembro 1761, la nuic
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étant ties obfciire & l'air de la plus
grande humidité.

Ces feux font rrès-fréquens en
Efpagne & dans les campagnes d'E-
thiopie , où ils brillent pendant
tonteia nuit, comme des étoiles
répandues à la fur face de la terre.
On remarque quelquefois dans la
Paleilinc , que ces fortes de feux ,
raflemblcs dans un petit efpace,
tel que celui qu'occupet'oit la (lam-
ine d'un flambeau, s 'étendent tout-
cl 'un-coup , &c enveloppent une
compagnie de voyageurs d'une kv
micro pâle qui ne leuuc.-uife aucun
dommage. Ce changement eft fans
doute occafioimc par l'état de l'at-
mofphère des corps qu'ils environ-
nent , où l'air eft. beaucoup plus
raréfie que celui où ils étoient au-
paravant. D'autrefois, on les voit
fe porter avec rapidité , de la plaine
fur les croupes des montagnes , où
ils s'étendent feniîblement, parce
que , fans doute, ils y trouvent
d'autres exhalaifons homogènes,
auxquelles ils communiquent leur
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Mouvement & qu'ils allumeur.

En coniîdéranl les différentes
formes fous lefquelles ces feux pa-
r°iiTenc, on a droit de conjecturer
4u'us né font pas formés par-tout
des' mêmes matières : que les longs
Cylindres enflammés que l'on voit
* Boulogne, font compofcs d'autres
*llbftances que les petites flammes
ei'i'antes qui voltigent fur les marais
dû Hollande : que les flammes pâles
& légères qui , tantôt fe refferrent,
tantôt s'étendent dans les plaines
de la Paleftine, font différentes de
celles que nous obfervons dans les
ferres baiTes de Bourgogne ; & que
es feux produits immédiatement

Pai' les fubftances animales , ne doi-
Ve"t pas être les mêmes que ceux
5lli ont pour matière les huiles qui
°l"tent des fubftances végétales ré--

'en pourri ture: c'eft-à-dire ,
le phlogiftique ou le feu élc-
taire combiné avec tous les

c°rps , & qui entre dans leur com-
Pofition, eft mclc avec Les fub' f-
lances différentes qui s'en exilaient,
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t'í avec lefquelles il s'échappe'& fe
répand dans l'air j ce qui lui donne
diverfes apparences, diverfes qua-
lités fenfibles, dans lefquelles ce-
pendant il eft toujours le principe
de l'inflammation & du mouve-
ment. Ces qualités apparentes fubf-
fiftent, tant que le feu n'eft pas
entièrement dégagé des matière«
auxquelles il eft attaché, & qui Iß
confervent dans cette forme vifible
qui agit fur les fens : dès qu'il n'y
trouve plus rien qui l'arrête, il fe
diiîipe , & la matière qui a brûlé,
retombe, au moins pour quelque
tems, dans l'état des corps incom*
buftibles , jufqu'à ce qu'elle ait
pris une nouvelle modification»
qui la rende fufceptible des même«
apparences. C'eft ce qui fait qii"
tous les météores ignées dont nou*
parlons n'ont qu'une exiftence aiTeZ
courte. Le mouvement inteftin ££
violent dont ils font agités, a bien'
tôt féparé toutes les parties de 1*
matière, qui réunit dans un centre
vifible, une certaine quantité âo
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etl élémentaire , qui l 'abandonne

e |uuite pour entrer dans de nou-
yelles combinailinis. Ce qui doit
ctl'e néceilairementainfî, fniifque,
coniine nous l'avons établi dans
s premier difconrs fur l'élément,

;a quantité de matière étant tou-
J?lu's la mi-mu, & fcs mbdifica-
t l0nse(Tenrielles, étant immuables,
e''e ne fait que changer les formes
en vertu des combinaifons multi-
pliées dont elle eil fufceptible.
Doutes les opérations de la nature
611 font la preuve ; & ces cliange-
'^ens de forme ne font, peut-être,
en aucune circonilance auill frc-
4uens, que dans la production &C
{a deftrudtion des petits météores

dont nous parlons,
me les feux follets font dç
pefanteut fpécifique avec

. air dans lequel ils femblent nager,
^s obalfent à fou mouvement qui
Jl eft jamais fixe & déterminé, mais
4lli fuit la direction locale que les
c°ips mus dans fa maiFe lui impiï-
lîlent. Ainfi j on conçoit qa'un hom-
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me marchant dans la région infé-
rieure de l'atmofphère, eft fuivi
par un courant qui remplace fuc-
ceiïivement le vuide qu'il y occa-
fionne y de même qu'il eft précédé
par un autre courant moins rapide
que le premier, & qui eft l'eftec de
la direction qu'il imprime à l'aie
en le divifant. C'eft pour cela que
l'on voit les feux follets, céder à
ce mouvement, fuivrcceux qui les
fuient, & «'éloigner de ceux qui
veulent s'en approcher. C'eft pour-
quoi il eft aííez difficile de les re-
connoîcre de près, à moins qu'on
ne fc rencontre plufieurs en meme-
tems, dans un efpace où errent
quelques-uns de ces petits mé-
téores-, &c que les uns reftent tran-
cjuilles, pendant que les au très im-
priment divers mouvemens a l'air,
que fuivent ncceiTairement les feux
follets. Il arrive alors qu'ils vont
naturellement s'attacher aux per-
ionnes qui reftent immobiles, fur
Jefquelles il eft facile de diriger le
cours de l'air. Ou voit ces feux de

près,
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près, ou les rouche, & on ne doit
pas les appréhendée, car ils n'ont
aucune chaleur. On éprouve feule-
nient que c'eft une matière lurai-
neufe, épaiiTé ôc vifqueufe, qui
'aiiTe fur les mains une humidité
graife, qui , frottée rapidement ,
rend une légère odeur de foufre.
On peut encore les joindre , lovf-
qu'ils font arrêtés par quelques buif-
fons, par de groiTes touffes d e joncs,
far quelques tas de paille humide ,
Jb fcmblent s'y renouvcller, & y
ctre retenus par une matière plus
abondante &: plus folide : alors il
faut s'en approcher doucement, Se
11 e pas diriger le courant d'air im-
médiatement fur le biulïbn , mais
par une ligne parallèle.

11 faut bien fc garder de faire ces
fortes d'expériences dans un tcrrein
que l'on ne connoîr pas p.irfaice-
nient : car lorfque ces feux fuivent
line direction contraire à celle que
l'on imprime à l 'air; fi on les voit
fe porter avec rapidité vers un en-
droit déterminé, on doit craindre

Tome ÍX. G
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que ce ne foit le voihnage de quel-
que précipice ou d'un courant d'eau
qui peut être profond. D.ins le pre-
mier cas l'air qui fe précipite dans
cette efpèce de gouffre, a un mou-
vement de tourbillon qui at t i re de
loin tous les corps légers qu'il en-
traîne dans fa chute , Se alors on
perd de vue les feux follets : <lans
le fécond , Pair condenfé par les va-
peurs qui s'élèvent de l'eau &c par
la fraîcheur qui leur eil naturelle ,
s'y raiïemble en plus grande maiTe ,
& attire avec lui ces petits météo-
res , qui y reftentquelque-rems fixes
Se immobiles : quelquefois ils s'y
éteignent tout-à-coup , étouffés par
la trop grande quantité de vapeurs
humides qui les accablent : ou le
phlogiftique qui les anime étant
plus refferré , leur flamme paroît
plus violente , mais fe diflipe trcs-
promptement.

C'eft pour cela que l'on voit ces
feux paroîrre & dilparoître alterna-
tivement. Le peu d'abondance des
matières inflammables & du phlo--
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giftique donc ils font compoi'és ,
n'étant capable que d'un effort lé-
ger, ils ne peuvent rcfifter à une
grande humidité qui les comprime
de tous les côtés : ils font alors con-
denfés de manière à n'être plus fen-
fibles. Mais comme leur fubftance
tefte toujours ralfemblée ^ dès qu'ils
fe trouvent dans un milieu moins
denfe, & qui oppofe moins de ré-
fiftance à leur action , ils reprennent
Un nouveau degré de rarcfnihon ;
b phlogiftique fe développe , &: la
flamme brille jufqu'à ce que fa ma-
tière foit entièrement confom-

Tout ce que je viens de dire de
ces météores , eft d'après les obfer-
vations que j'ai faites plufieurs fois
à la fin de l'été & c-n automne , dans
des prairies baffes & marccageufes,
dans des bois raillisqui leur croient
continus ï où je les ai vu errer fous
différentes formes de globes , de
bandes , de petites colonnes , où ils
s'élevoienr rarement à plus de fix
pieds de hauteur , & au-delà du

G i j



14-8 Hißoire Naturelle
brouillard léger qui couvrait alors
la ftirface du fol. J'en ai vu plu-
iîeurs en même-tems dans un ef-
pace peu étendu, auxquels il étoic
facile de donner en courant la di-
rection que. l'on vouloir, fans qu'il
y eût à craindre de rien fouffrir de
leur approche. Us éclairent les corps
auxquels ils s'attachent, mais ne
les endommagent pas , quelqu'in-
rlammables qu'ils foient de leur na-
ture, comme le font les cheveux.

Quant à l'efpcce de bruit qu'ils
rendent quelquefois, & au mouve-
ment de vibration que l'on remar-
que dans leur fubftance , ils peu-
vent être attribués à deux caufes.
iv. Au développement du fluide
électrique qu'on doit fuppofer ctre
aiTez abondant "clans ces fortes de
météores, & dont les étinceUes éd^
tent en s'échappant des matières ou
elles croient enfermées, л". Au
mouvement de fermentation qui fe
fait au centre de ces petits feux ,
èc qui agilfant fur quelques matiè-
res qui réfiftent, telles que des par-
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ticules terreftres ou faunes qu'il di-
vife , rend un bruic clair que le vul-
gaire a coutume de prendre pour
les ris & la voix de ces feux follets,
Яч'и regarde comme des génies mal-
fciifms, donr le defTein eft de l'en-
traîner dans des précipices pour eu
faire leur proie. J'ai dit plus hau t ,
pourquoi ils fe portoienc de préfé-
rence du côté des gouffres , des
grands amas d'eaux & des rivières:
fans doute qu'il fera arrive que
Quelqu'un en voulant les fuivre aura
péri ; & dé-là eft née cette crainte
mal fondée que les gens de la cam-
pagne , fur-tout, éprouvent à la vue
de ces météores : crainte qu i , loin
de les engager à les fuivre, les trou-
ble au point qu'effrayés de l'opiniâ-
treté de ces feux légers à fe porter
fur leurs traces, ils s'éloignent fou-
Vent du bon chemin , dans l'efpc-
rancequecet ennemi imaginaire ne
bs pouvfuivra plus, & ils fe préci-
pitent eux-mêmes dans des dangers
Яч'их auraient évi té , s'ils enflent
continué leur route ordinaire , fans

G iij
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inquiétude , & fans faire attention
à ces feux follets.

Ces terreurs r idicules ne nous
empêcheront pas de regarder ces pe-
tits météores comme des feux m-
nocens, des vrais jeux de la nature,
qui peuvent avoir une utilité qui
nous eft inconnue pour tout autre
ufage , que l'agrément & la variété
qu'ils répandent dans le fpeftacle
général, dans un rems fur-tout où
ï'abfence de la lumière laiffe les ob-
jets les plus capables de fixer les re-
gards & l'attention, dans des ténè-
bres, au milieu defquelles on ne
peur pas les diitinguer.

Les exhalaifons qui forment ces
feux, à raifon de leur ténacité Si
des matières qu'elles entraînent dans
leur tourbillon , s'attachent aifé-
ment à d'autres corps : fi elles font
légères elles n'y cauient aucun dom-
mage ; mais fi elles font pénétrées
d'un phlogiftique abondant, enve-
loppé d'une grande quantité de ma-
tières grades & fulphureufes, alors
ces feux , ordinairement li doux ,
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Deviennent incendiaires : ils brûlent
les pailles entaiïées, le chaume donc
les toits font couverts j ils s'atta-
chent aux bois qu'ils enflamment,
& caufent des ravages proportion-
nés à leur volume & à leur durée.
Nous avons parlé, dans la théorie
générale de l'air, (tom, 4 лр. z y i )
de feux de cette efpèce, qui embra-
sèrent pluileurs maifons du village
de Boncour en Normandie en 1670.
On a vu , dans cette même pro-
vince , des feux fort femblablcs aux
premiers, fortir de terre & allumer
des forêts. Ceux qui onr paru au
Commencement de ce fiècle dajns la
province de Trévife, ont exercé l'at-
tention & les recherches des fça-
vans; nous en avons parlé plus haut.
H en a paru dans le Holftein qui
ont fait quelques dégâts. Ces feux,
de même que les feux follets , on>t
été vus errants fous différentes for-
nies,mais la matière donc ils ccoient
compofcs, ctoit beaucoup plus com-
pacte, plus penetrante, plus propre
a embrafer les corps auxquels ils

G iv
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s'attachoienr. On pouvoir en j'uger
par l'odeur de foufre qu'ils répan-
doienc par-tout où ils paroifïoient :
c'étoient des feux d'une efpèce par-
ticulière , beaucoup plus domma-
geables que les feux follets, propre-
ment dits,avec lefquels ilsn'avoienc
rien de commun que de fe porter
-rapidement d'un endroit à un autre,
de le montrer fous mille formes
variées, Se toujours dans un très-
grand mouvement.

§• vr.
Feux Samt-Elme, Caßor &

Pol/их des anciens, & autres
de même, ejpèce,

IL faut rapporter à la claiïe de
ces petits météores, le feu faint-
Elme & les autres de cette efpèce
que les anciens connoiiTbient fous
le nom de Caßor & de Pollux ou
à.'Helena _, & auxquels les matelots
donnent encore différens noms, tels
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4ue faine Nicolas > faune Claire ,
lainte Hélène , que l'on voir voler
Autour des mâts des vailfeaux, des
manœuvres, de la cage, qui , fans
doute , font produits par les reftcs
"es exhalaifons abondantes qui ont
e*citc dans l'air le mouvement tu-
lTHiltueux des tempêtes, & que les
Sens de mer voient avec plaihr. Plus
"s font multiplies , plus l'augure
leur paroîc favorable j ils ont fur
Cela une expérience qui s'eft tranf-
'mfe des plus anciens navigateurs à
ceux de nos jours , Se que l'on ne
peut pas leur difputet.

C'eft un prcfage d'e tempêtes pour
S gens de mer, dit Scneque, lorf-
u'ils voient courir en l'air quantité
e ces feux, connus fous le nom

d'étoiles errantes , quand le ciel eft
encore ferein : .mais iî , lorfqu'ils
font dans les horreurs des plus vio-
lens orages, ils apperçoivent de ces
fortes d'étoiles portées par les vents
^ travers les nuages j ils les regar»
«eut comme les indices d'un fecours
Prochain qui leur viendra de Caf-

G v
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tor Sc de Pollux (я). Ils n'en dou-
tent plus s'ils voient deux de ces
flammes s'arrêter fur le navire ; ce
font ces divinités bienfaifantes qui
viennent leur annoncer un calme
prochain. Ils regardent la préfence
de ces feux, comme le dernier effort
de la tempête prête à finir. Ils n'en
devinoient pas la caufe , Pline la
croyoit naturelle , mais cachée dans
les myftères impénétrables de la na-
ture (a].

(a) Argumentam tempeflatis nautu pu-
tant cum multA cran/volant flcllt,. . . in
magna ttmpeftate apparent quaßßelU vento
inßdentes ... adjuvari [íítmc périclitantes
exißimant Pollucis & Caftons numine :
JHHf/a autem melioris fpti efl , quod jam
apparet frangi tempeflatem & deßnere ven-
tos... Senec. natural, quacft. cap. ï. Hb.. ï.

(i) Geminu autem falutarcs & projperi
curfus prs.nu.ntU: quarum adventu fugari
diram Ulam ac minacem , appellatamque.
Helenam ferunt. . . ftobidPolluci &• Caf-
tori id numen ajjtgnant, eofque in mari
deos invocam. .. omnia , incerta ratione
£f in natur» majeflate abdita... Plin. hift.
nat. lib. a. cap. 31.
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Une connoiiTance plus étendue

des phénomènes de l 'air, de l'op-
pofition du chaud au froid, du phlo-
giftique mêlé avec une grande quan-
tité de vapeurs aqueules & d'autres
cxhalaifons qui concentrent ion ac-
tion, & la rendent d'autant plus
violente qu'elle eft plus gênée, nous
°ut mis à portée de juger quelle
Pouvoit être la caufe des tempêtes
les plus redoutables. Elles ne le font
Huile part autant que dans ces lati-
tudes reculées, où le phlogiftique
Univerfel, principe de la chaleur,
du mouvement & de la fécondité,
fait les efforts les plus marqués pour
communiquer une chaleur bienfai-
fante , & un mouvement fa lu ta ive ,
a des brumes immobiles , cpailFes
& froides qui l'arrêtent dans fou
cours, l'accumulent en quelque forte
fur lui-même , & le rendent aiTez
violent pour vaincre d'aufli puilïans
obftacles. Alors il excite dans la par-
tie de l'atmofphère où il fe déve-
loppe , une agitation d'autanr pl,us
tiutuiltueufe a q«c les maiTes Гиг Ic.f:

G vj
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quelles il agit font plus difficiles à
émouvoir. Les tempères horribles
& longues qu'il produit &c danslef-
quelles il fe diflipe , femblent de-
voir tout replonger dans le cahos ;
tel cft ordinairement l'état de l'air,
à la pointe la plus méridionale de
l'Amérique , dans les latitudes les
plus auftrales au-delà du cap de
Boime-Efpérance. On retrouve les
mêmes brumes, les mêmes tempê-
tes dans les mers qui s'étendent de
l'eft au nord , un peu au-delà du
Kamchatka, entre l'Amérique 8c
l'Afie. Ce font les mêmes ouragans,
les mêmes tourmentes qui rendent
toutes ces mers inabordables. Dans
des climats plus tempérés , & pref-
qiie dans toutes les latitudes , on
eít expofé à des tempêtes violentes
qui font moins durables, mais qui
font produites par les mêmes cau-
fes (a). Une trop grande quantité

(a) C'cft ce que fcmbic indiquer une
coutume aile z finguliirc qui mérite d*
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de phlogiftiquereflerréepar des va-
peiusluimidesjcbnsuneipaceétroit,
У excite une agitation pernicieufe j

aù & la mer, le feu & l'eau fonc

"ouvcr place ici. Au château de Duino
dans le Frioul , au bord delà mer Adria-
г 'Чцс, il y a de tems immémorial , fur
'l des battions de la place, une pique

plantée verticalement la pointe en haut.
Vuand le teins menace d'orage, la fcn-
ЧпсПе qui moine la garde en cet endroit,
PreTentc au fer de cette pique, celui dune
hallebarde, qu'on, lai f fc toujours-là pour
cette épreuve. Si le fer de la pique étin-
celle beaucoup à l'approche de celui de la
nallebardc, ou qu'il jette par la pointe
«ne petite gerbe lumincufc , alors on fonnc
Une cloche qui cft auprès, pour avertir
lcs gens de la campagne & les pêcheurs
44'ils font menaces d'orage , & fur ccc
3yis tout le monde rentre. On ne peut pas
dire que ces fers attirent l'clecbicitii
des nuages orageux, ils ne fervent plu.,
tôt qu'à manifeilcr la preTcncc d'un plilo-
Çiftique extraordinaire & trcs-aftif ré-
pandu dans l 'air, qui d*it être alors for-
tement éleftrifé ; à en juger par le pluino-
nienc dont nous parlons. On ne doit pas

comparer ces étincelles lumiucufes
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en quelque forte confondus ; il faut
qu'ils fe féparent & rentrent chacun
dans leur fphère, pour que le calme
fe rétablifle. La marque la plus aiTu-
rée de cette tranquillité prochaine,
eft lorfque l'on voit paroître ces
feuxlégersqui s'attachent aux mâts.
Le phlogiftique moins divifc , pa-
toît fe retirer tranquillement avant
que de fe diffîper; plus il s'élève Se
plus la tempête eft prête à finir.
Nous devons nous en rapporter à
ce que nous en apprennent les na-
vigateurs les plus éclaires.

» Après une longue tempête, dit
» Dampier, nous vîmes le corpus-
» Jam au haut de notre grand mât.
» Ce fut une grande joie pour nos
» gens ; car quand le corpus-faat pa,-
« roît en haut, on regarde orclinai-
» rement cela comme un figne que

& vraiment élcftriqucs aux autres petits
météores oui paroiiTent aux afrits des vaif-
fcaux après les tempêtes; ils font d'une
toute autre nature, a eu juger par leurs
apparences.
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» le fore de la tempête eft paíTé.
» Mais quand on le voit fur le til-
»» lac, cela paiTe d'ordinaire pour un
»> figne de mauvais augure. Le cor-
» pus-fant eil une certaine petite
» lumière brillante : quant elle pa-
« roît comme fie celle donc nous
» parlons au haut du grand mât ,
»» elle reiïemble à une étoile, mais
"quand elle paroît fur le rillac,
» elle reffemble à un gros ver hii-
« f a u t . . . . Je n'en ai j a maie vu qui
»> ait quitté le lieu où il s'eft une
» fois mis , fi ce n'eft quand il eft
» fur le til lac , où chaque coup de
» mer l'emporte. Je n'en ai jamais
» vu non plus , que quand nous
» avons eu groffe pluie & gros vent...
» La tempête duroit depuis lîx lieu-
» res ; il c'toit quatre heures du ma-
>» tin, lorfque le corpus-fant parut :
» il fit des éclairs Si des tonnerres
» prodigieux & la mer nous fem-
» bloit toute en feu , car chaque
" vague nous paroiiîoit comme un
» éclair ». ( Voyage autour du monde j
tom. г j c. i j.')
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Un vaiiï'eau Portugais étant à en-

viron quinze lieues du cap de Bonne-
Efpérance, du côté du cap des Ai-
guilles , le 9 mai 160 5 , on vit au
fort de la tempere fur le grand mât,
une flamme de la groiïeiir d'une
chandelle qui parut fucceffivement
pendant deux nuits.'Ce phénomène
n'a rien d'effrayant. Les Portugais
lui ont donné le nom de corpo-
fanto j Se croient qu'il annonce la
fin du péril. On l'a regarclc long-
temps, comme un efprit qui s'in-
téreiïe au fort des vailTeaux mal-
traités ; mais depuis qu'on fe borne
à des caufes moins éloignées, on
n'a pas cherché d'autres explications
que les vapeurs qui s'élèvent de la
mer dans une violente agitation
des flots. L'expérience a fait'connoî-
tre que la tempête n'émit pas fort
éloignée de fa fin. ( Hiß. générale,
des voyages 3 edit, in-1 г. л tom. 4 л

pag.j-}
Quelquefois ces fortes de feux

paroiiTent en grand nombre, lorf-
qtie l'on remarque dans le ciel tous
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es.%»es d'une violence tempête,

ЧЧ1 cependant n'a pas lieu. » Nous
" étions, dit M. le C. de Foïbin ,
" ( tom. i j an. 1696. ) fur la côte de
" Barbarie ; pendant la nui t il fe
" forma tout-à-coup un tems très-
J> noir , accompagné d'éclairs ßi de
" tonnerres épouvantables. Dans la
" crainte d'une grande tourmente
" dont nous étions menacés, je fis
" ferrer toutes les voiles. Nous vî-
" mes fur le vaiiTeau plus de trente
M feux faint-Elme. Il y en avoit un
S) fur le haut de la girouette du
" grand mâ t , qui avoit plus d'un.
" pied & demi de hauteur; j'en-
" voyai un matelot pour le deij-
"cendre. Quand il fut en haut, il
" cria que ce feu faifoit un bruit
" feinblable à celui de la poudre
" qu'on allume âpres l'avoir mouil-
" lee. Je lui ordonnai d'enlever la
" girouette & de venir ; mais à
" peine l'eut-il ôtée de fa ptace ,
" que le feu la quitta ; il alla fe po-
" ier fur le bout du mât , fans qu'il
" fut poffible de l'eu retirer. И у
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» refta aiTez long-terns, jufqu'a ce
» qu'il fe confuma peu à peu. La
э> menace de la tourmente n'eut
» d'autre fuite qu'une pluie de quel-
» ques heures, après laquelle le beau
s» tems revint ce.

Ce que cette obfervation a de
Îïngulier, c'eft que les feux paru*
rent avant la tempête en très grand
nombre ; que fans doute ils ne fß
répandirent pas dans l'air déjà fort
obfcurci par des nuages chargés
d'eau, & que cet obftacle que le
phlogiftique touva à fon expanfion >
ou plutôt à fon melange avec les
vapeursaqueufes Se les autres exha*
laifons dont les nuées étoient plei'
nés, fut çaufe qu'il n'y eut point
de tempêtes. Les nuées fe fondi-
rent doucement en pluie-, les va-
peurs réunies retombèrent par leuf
propre poiils, & la tranquillité gé-
nérale ne fut pas troublée. C'eiî ce
qui arrive tant fur terre que fut
mer, dans les faifons les plus ora-
geufes, lorfqiie le phlogiftique oc-
cupe une région déterminée de Tat-
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, & que les vapeurs abon-

iltes paroiíTent confinées dans une
tre. 11 y a des vents fouvent aiïez

*mpétueux, des pluies, quelquefois
Ge la grêle, mais rarement de ces
Aperes formidables , par le bruit
,c'atant du tonnerre , le feu des
çc}ûts & la chute de la foudre. Le
Pétillement que le matelot enten-
'"t lotfqu'il fut á portée du feu
attaché à la girouette , & qu'il com-
pare au bruit que fait la poudre
4Ue l'on allume , après qu'elle a été
fouillée , défigne clairement l'é-
'u^ion du fluide éledrique hors
^s matières où il étoit enveloppe,
* ne nous laiiTe aucun doute fur la

de ces feux : auffi s'attachent-
е Pcéfcrence aux pointes des
, & aux extrémités des actes

des vaiiTeaux > qui font ordinaire-
^ent garnies de fer , parce que la
Datiere électrique les pejiette très-
a iftment, & s'y attache de préfc-
tfince à toiue autre fubftance.
. Ou a vu de ces feux s'arrêter fur
*es javelots Se aux fers des bâtons
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auxquels renoient les enfcigiies mi-
litaires des Romains. On vie, dit
Sénèque , une étoile fe fixer au-def-
fus de la lance de Gylippe lorfqu'il
alloit au fecours des Syracufains.
Danslescampsdes Romains les faif-
ceaux d'armes ont paru couverts des
feux qui s'y étoieiu attachés. Quel-
quefois, femblables á des foudres
légères, ces feux tombent fur les
arbuftes & les animaux , mais com-
me ils n'ont pas un mouvement im-
pétueux, ils ne font que couler juf-
qu'à ce qu'ils fe fuient fixés ; ils
ne frappent, ni ils ne bleiTcnt les
corps fur lefquels ils s'nrnctent (я).
Pline aflure les avoir vus plufieurs

(a) AUquando ftruntur ignés, non fe-
dent. Gylippo Syracufas petenti vifa eft
flella , Juper ipjam lanccam conftitijjt. In
Romanorum caflris ,-vifafunt ordere pila ,
ignibui fcilicet in tua lielapßs : qui fîpe
fulminum more, animalia ferire Jolent (f
arbufla, fed ß minore vi mittuntur , de-
fuunt t an tumu infidtnt , non ftriunt пес
ruineront. Natural, quxft. lib. ï, cap. ï.
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fois dans les rondes de nui t , &
regarde ces feux , comme de même
efpèce que ceux que l'on voit en
nier furies vailTjaux. Ce qu'il ajoute
que pour ctre d'un heureux préfage,
il faut qu'il y en ait plufienrs; qu'un
teul annonce le naufrage d'un vaif-
feau, ou met le feu à la poupe, eft
lui effet de la crédulité fuperftitieufe
«e fon teins, fur quantité de faits

la caufe étoit encore incon-
. Il auroit mieux raifonnj , s'il
dit qu'il étoit d'un meilleur

a.Ugure d'en voir plufieurs qu'un
(a).

(a) Vidi nofturnis militurn vigiliis, in-
"«•rire pilis pró valia fulgurem effigie en •
(fltllarum) ! S/ aniennis navigantium,
a'l'fque navium partibus , cm vocali quo-
dum fono jnjißunt, ut volucres ftdem ек
fe<te mutantes ; graves cumfoliiari* venere t

"l.ergentejque nnvigia, , .. Hift. natural,
"b. i. cap. }i.
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§. VII.

Ignis lambens, ou feux qui
paroijjéntjiir les animaux.

On met encore au rang des mé-
téores ignées ces feux légers &c in-
noctns, qui paroiiîenc propres à
l'armofphère agitée de certains ani-
maux , que l'on voit briller fur la
tête des enfans, & fur celle des
adultes, fur la crinière des che-
vaux, fur-tout lorfqu'on les étrille,
fur le dos des chats & des chiens
que l'on frotte à contrepoil.

Ces feux ont été regardés par les
anciens comme des prodiges, par
lefquels les dieux expliquoient leur
volonté , fur la deftinée future de
ceux , fur la tête defqtiels ils paroif-
foient. Lorfque .toute la maifon
d'Enée retentiíToitdes gémiíTemens
& des cris de Crcufe, un prodige
s'offrir to.ur-à~coup ar,x yeux de
cette famille défolée. Sur la tcte
du jeune Afcagne, on vit briller
une flamme légère > voltigeant au-
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tour de Ion font &c de fa cheve-
lure. On en fut effrayé, on voulait
éteindre avec de l'eau , cette flam-
Uiecélefte; mais Anchi fe frappé de
ce fpecbcle, & réjoui du préfage,
leva les yeux Se les mains au ciel.
" Puiiïant Jup i t e r , s'écria-t-il, fi
» nos prières peuvent vous fléchir,
» jettez feulement iur nous un re-
" gani favorable; enfiiite iî notre
» piété mérite votre fecours, dai-
» gnez nous l'accorder» & confir-
» mer en notre faveur cet heureux
» préfage ». A peine etir il achevé
çct:e4prière qu'on enten.Ht à gau-
che un grand écl.it de tonnerre j en
inc'me-tems on v i r , au milieu des
ténèbres, tomber fur la maifon une
étoile brillante, qui, après en avoir
touché légèrement le 'faîte, traça
dans l'air un long fillon de lumière,
& répandant de tous côtés une
flamme fulfureufe , alla fe perdre
dans la fore: du mont Ida (я).

(e) Eccc levis fummo de vértice vifui jull
funderc lumen apex, uâuijuc iiinoju ta№
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II n'eft pas quefticyi ici de la

vérité hiftorique de ce fait , mais
de retrouver dans la defcription
que Virgile en donne, toutes les
circonftances qui confiaient l'état
de l'air, lorfque ce feu paru t , &c
l'efpèce de ce feu. Nous voyons que
l'air étoit alors agité d'une tem-
pête, à laquelle on ne devoit faire
aucune attention , dans le trouble
où fe trouvoient les malheureux
Troyens, obligés de fuir de leur

Lambcte flamma cornai Se circum tempo»
pafcf.

Кос pavidi rrepidare mctu , crlnemque fla-

grantem
Excatere, &c fanuo« reftinguete fomibus 1g-

ncs. . . ,

t • • > • • • . r Subltoqiie fragore
Intonnit l ivum , Se de cirlo lapf.i per u m b r a l ,

Stella façcm ducens, multa cum luce cucutrit,
lllam fumma fupcr labentem culmina tc£U ,
Ccrniiiuis Idza ciaram Ге condcre diva ,
Signantcniquc viat: turn longo limite ftilcus
Dat lucem,ec late circum loca fi i lphnrc fu-

rnant.
JEneid. г. vcrf. «St. & frq.

ville,
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ville , en proie aux flammes Se à la
fureur des Grecs. Mais ce prodige
futaiTez marqué pour les raiTurer,
8c leur faire croire que les dieux
s'intcrefToient encore à leur confcr-
v-ition. Toutes les expreffions du
poète , nous décèlent l'intention
qu'il a eu de peindre un phéno-
ftiène qu'il avoir fans doute obfer-
vé plus d'une fois. Le mot apex
dont il fe fert , dcfigne la forme
mcme delà flamme, une aigrette
bjmineufe, telle que les expérien-
ces de l'éleftricité en font forcir de
tous les corps. Quant aux feux de
* efpèce de celui qui brilla autour
de la tcte du petit Afcagne, ilde-
voit fon exiftence aux cxhalaifons
§1'а1Геа &C fulfureufes, que le mou-
vement précipité du fang 6c des
ßfprits animaux font forcir des
corps vivans, Se qui, condenfcs
Par la fraîcheur de l'aie extcrieuv,
s'arrêtent par leur vifcoiîté aux cKe-
veux &c aux poils des animaux , y
l 'eftent invifiblcs jufqu'à ce que
d autres exhalaifons d'une nature

Tome IX. H
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différente viennent les heurter,'
les divifcr, & les mettre dans
un état de raréfaction qui en aug-
mente le mouvement. Alors re-
pouiTées par l'air ambiant, elles fe
choquent les unes les autres, &
donnent lieu au développement du,
fluide ignée qu'elles renfermoient,
d'où щи un feu fi léger ', qu'il n'en-
dommage même pas les cheveux
fur lefquels il paroît s'allumer!

Tel fut celui qui parut fur la tête
du jeune Servius Tullius pendant
qu'il dormoir, &: auquel il dut fa
fortune 8c fon élévation. Les do-
meftiques de Tarqu'm l'ancien ,
dans la maifon duquel Tullius
étoit né d'une efclave, effrayés dç
ce prodige, jetteront de grands
cris, & fe difpofoient à éteindre
ce feu avec de l'eau ; mais Tana-
quille, femme forte & courageufe,
crut comme Anchife, lire les or-
dres de la divinité dans cette flam-
me; elle défendit qu'on l'eteignît,
ni qu'on éveillât l'enfant : peu après,
h flamme s'évanouit en même«
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tems que le fommeil ceíía. Tana-
quille très-verfée dans la fcience
ces augures, donc elle s'étoit inf-
truire dans la Tofcane fa partie, ti-
rant à parc fon mari Tarquin , lui
fit prévoir dans cet événement les
grandes de/rinces de cet enfant,
quoique né dans l'état d'efclave, Se
dès-lors fondant fur lui toute l'ef-
pérance de la gloire & de la fortune
de fa maifon; elle lui fit dotiner
une éducation digne des grandes
chofes auxquelles les dieux fem-
bloient Pappeller. On fait que ce
même Servius cpoufa depuis la fille
de Tarquin l'ancien, & fut lefixiè-
me roi de Rome, après la mort de
fon beau-père (a}>

(a) Puera dormitnti eut Servia Tullio
nomenfuit, caput arfiflc ferunt in confpcliu
multorum. (Tit. Liv. lib. ï. cap. ? < > . ) Denis
d'Halicarnaffc,liv. 4. des antiquités romai-
nes, rapporte le même fait, & dit que l'en-
fant dormoit âpres midi dans l'appartement
du roi. 11 faut voir dans ce même auteur l'o-
rigine finguliùrc qu'il donne à Servi*

H i j
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L'ufage des teins anciens de re-

garder comme des prodiges, tour,
ce qui fortoit de l'ordre commun
de la nature , n'eft pas ce qui doit
nous occuper ici. Nous ne nous
arrêterons qu'au phénomène ; &
nous conjecturerons que le fang
& les efprits animaux du jeune
Servius, dévoient, malgré le fom-
meil, erre dans un mouvement ra-
pide ; la tranfpiration étoit forte, 8c
cet enfant ctoit alors dans l'état de
ceuxquidormentparuntems chaud.
Il étoit peut-être au moment d'une
fueur abondante , dans un apparte-
ment dont la fraîcheur concentrent
autour de fa tête les exhalaifonsde

Tull ius , & l'hiftoirc plaifantc du mariage
de fa mère Ocrifia , femme d'une beauté
rare , qui fut faite captive à la prifc de la
ville de Corniculum, par T.irquiu l'an-
cien. Ce roi fit préTcnt d'Ocrifia à Tana-
quille fa femme, c|ui lui rendit cnfuitc
la libcrtd, & en fit fou amie. On croit quç
la ville de Corniculum <!roic bâtie fui le
mont Gcnnaro, auprès de Tivoli.
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fon corps, & qui dévoient être trcs-
difpofées à s'enflammer. L'état ap-
parent de repos où étoit cet enfant,
ne dut pas empêcher que fön fang
& fes humeurs ne fuflent alors dans
une agitation très-propre à envoyer
au-dehors beaucoup d'exhalaifons
d'une nature fulfureufe, qui fervent
d'enveloppe au fluide ignée & à la
klariere électrique.

Par la même raifon, quoique
dans une fuuation contraire, on
voit des gens dans l'ardeur effrénée
de la colère, ou dans la cluleiu'
d'une violente agitation, avoir lu
tcte, les yeux, les cheveux mêmes
étincelans de petites flammes lu-
minçufes j produites fans doute рлг
'a grande fermentation du fang &C
du phlogiiHqne allumé dans leurs
Veines, qui s'échappe au-dehors.

Des Anglois échappés de la po-
tence , parce que la corde s'étoic
rompue au moment de leur fun-
pHce, rapporroient avoir vu, au
Bornent que le bourreau ferroit la
Corde & les jettoit en bas, une lu-

H i i j
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mière auíli brillante que celle Ли
ioleil, quoiqu'ils enflent les yeux
fermés (a). On voit de même quel-
quefois des malades, dans le der-
nier iiiftant de leur vie, lorfque le
mouvement ceiTe en eux avec quel-
que convulfion marquée, dont le
viibge étincelle de lumière, & aux-
quels cet éclat paiTager donne un
inftant de beauté, dont ils n'a voient
auparavant aucun trait. J'ai vu une
femme d'une figure très aimable,
mais qui n'étoit plus rcconnoiiTabl«
après une longue maladie, repren-
dre , quelques inftans avant fa morr,

(a) Udli plu volte dirt a tondra , ehe
ulcu.nl rti liheraii delia forca, per ejfirß
/oro ratto il laccio, raconcavano ehe quan'
do il cariitfict flrinptva taro il collo, vt*
deano un luminofilfimo fole adocchi Ed é
noto ehe molti infermi, nttl' alto dimorire
apparve'o fcintillanti r<e/ volto, Quefla
luce non vient ehe d'ail' agitations dt
%olfi inclufi negli animait, t di cui pur tanto
abbondano i toro efcremenii... RiflciTioni
f и Гаигога borcalc del. S. A. A. Conti «
pag. 16.
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bs Couleurs, les traits, les agrémens
mêmes qu'elle avoit en pfeine Tan-
te, & expire» prefque aufli tôt, ne
confervant pins rien de cerre beauté
paiTagère. Cet éclat extraordinaire
«ans les mourans л ce changement
fubit, n'a-t-il pas pour caufe l'a-
gitatiori du fluide lubtil, & Гех-
plofion du phlogiftique qui circule
dans le corps des animaux, Se qui
bs abandonne alors avec le mou-
vement dont il eft le principe?

Ce que nous venons de dire, ne
doit être regarde que comme l'effet
précipité de ce feu que > dans d'au-
tres circonftances, on voit briller
d'un éclat remarquable. Le phlo-
giftique , en faifant ces fortes d'é-
'uptions, ne fe développe point
d'une manière fenfible j il eft em-
barraiTé de trop de matières étran-
gères, pour paroître. Il eft rare en-
core que ces feux légers (bient vi-
fibles autre part que dans l'obfcu-
ïité , parce que leur éclat eft iî
foible, qu'il fe confond aifément
dans celui d'une autre lumière. On

Hiv
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pourroit plutôt le diftingtier à l'ef-
pcce de bruit qu'il fait en s'échap-
pant, & que l'explofion de l'étin-
celle électrique nous a appris à con-
noître. Un frottement quelconque,
accompagné d'un degié modère de
chaleur, fait fdrtir de ces flammes
de prefque tous les corps; mais il
faut de l'attention pour les apper-
cevoir. Un petit éclat les annonce
en mille circonftances } & dès qu'on
l'a entendu, il ne faut plus efpé-
rer de voir l'étincelle , qui eft difli-
pée; mais elle peut fe renouveller.
J'ai vu fortir de mon corps, na-
turellement «leftrifé, à un de-
gré médiocre, une aigrette qui te-
noit à une tramée d'un fluide blanc,
aiïez lumineux pour en fuivre la
trace dans l'obfcurité. Ce fluide dé-
crivit une ellipfe de huit a dix
pouces, à l'extrémité de laquelle
parut une aigrette ou étoile d'un
feu bleuâtre peu lumineux, qui fe
termina par une petite explofion.
Ce qui me fit appercevoir de ce
phénomène fi léger, fut le bruit
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plus marque d'une autre explofion
cjiii avoir precede cerce apparence.
Tout ce mouvement fe fit très-
certaincmenr dans mon atmofphè-
J'e. C'éroit au commencement de
février 1767^ l'air éroit alors aiTez
doux pour la faifon j le froid acre
& violent qui avoit duré pendant
tout le mois de janvier, étoit fort
diminué. L'air ctoit humide, &: le
ciel chargé de toutes parts de nuées
à pluie ; teins peu favorable à l'ap-
Parence des petits météores que
l'on voit courir dans les belles nuits
de l'été; mais l'atmofphère parti-
culière des corps change la modi-
fication générale de l'air, & doit
Ь raréfier dans quelques circonf-
fcuices : alors le fluide ignée qui
s'en échappe peur y paraître fous
des apparences femolables à celles
qvte je viens d'indiquer.

C'eft dans la claffe de ces petits
phofphores naturels qu'il faut pla-
cer le phénomène íiiivaut, atíez
fiiignlier pour que nous le rappor-
tions ici, tel qu'il fe trouve détaille

H v
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dans les mémoires de l'académie
royale des fciences. (An. 1746.
Hiß. pag. г j. ) M. Lohier le fils,
avocat au parlement de Bretagne -,
écrivoit à M. de Reaumur que « le
»14 feptembre, vers les fept heu-
» res & demie du foir , étant i
» Rennes avec deux, de fes amis ,
» dans un cabinet fait & couvert
» de planches peintes en verd, il ap-
55 perçut fubitement fur la partie
» de fa robe de chambre qui répon-
» doit à la poitrine, 30 oit jy
» corpufcules lumineux ayant l'é-
s> clat vif & blanc de l'éclair, avec
» une nuance très-légère de rouge.
s> Ces corpufcules étoient pour la
»plupart globuleux, les plus pe-
» tits de la groiTeur d'un pois , &C
» les plus gros de celle du bout du
» petit doigt. On voyoit parmi ces
» globules»x ou feprcorpufculesqui
« paroiiïoient cylindriques, de la
» longueur d'environ un pouce ou un
л pouce& demi, & de l'epaiiTeur de
55 deux lignes; ces corps longs, pa-*
» roiiToient defcendre vers le bas de
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» la robe de chambre, par un mou-
» veinent femblable à la démarche
» non accélérée d'un ver, Se celui
»> qui fit le plus de chemin parcou-
» rut environ quinze à dix-huit
» lignes. A l'égard desglobules ils ne
» paroiiïoient avoir aucun mouve-
» ment de tranflation ; M. Lohier
» crut feulement y en remarquer
» un de rotation. A la lueur de ces
» corps lumineux on pouvoit aifé-
» ment lire de l'écriture , & dif-
s> tinguer les deux couleurs de la
» robe de chambre. Un des deux
» afïiftans crut que ces corps iumi-
" neux étoient des vers luifans, &
» voulut en enlever , en gliflanc
» deflous une feuille de papier très-
» mince : mais il fut font furpris
» de voir que le papier couvroit le
» prétendu ver , & lui ôroit toute
» l'apparence d'épaiiTeur qu'on avoic
» cru lui remarquer de qu'il reprit
" en ôtant le papier. Une feule de
" ces lignes lumineufes fe fépara
>» en la touchant avec le papier, oc
" forma trois ou quatre globules j

H v j
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эз une nutre s'écoula d'elle-même
n auiïi en fe fcparant en globules.
33 On avoir beaucoup de peine à
" éteindre ces petits corps lumi-
33 neux , quelques-uns ne le hirent
33 qu'après avoir été frottés & pin-
»» ces plusieurs fois. Ils ne durèrent
» cependant pas long terns j au bout
n de cinq ou ux minutes ilss'étoient
33 tous éteints d'eux-mêmes &: fuc-
» ceiîîvement. Les deux côtés de la
j> poitrine parurent éclairés en mê-
з> ine-tems 5 on vit plus de glo-
» bules du côte gauche, mais ceux
» du côté droit furent plus vifs
» & durèrent plus long-teins. On
» en remarqua quatre ou cinq, Se
» quelques lignes lumineufes fur
» l'épaule droite, & aucun fur tout
« le refte du corps. Environ une
3J demie minute après Pextinition
M de ce phénomène, il tomba une
» pluie aiTez forte , mais de peu de
я durée; deux heures auparavant
»? il en étoit tombé une à-peu-près
33 pareille , & le tems en général
>э étoit obfcur & difpofé à la pluie »>.
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Nous plaçons ici cette obfervation ,
parce que cette efpèce de météore
qui s'attacha fur une feule pcrfonne
au milieu de deux autres, trouva
fans doute dans fon atmofphère
des difpoiîtions qui favorifèrcnt,
la réunion, le développement &:
l'incendie de fa matière répandue
en partie dans l'air ambiant, mais
Que l'on peut regarder auffi comme
crnanée en partie du corps fur lequel
les étincelles lumineuies parurent.

Il eft encore tout naturel qu'en
peignant des enfans ,i rebrouiTc
poil, en frottant de même les
chats , les chiens , les chevaux ,
dans Pobfcurité , on voie commu-
nément briller fur eux de ces
ctincelles que la chaleur de la main
& le frottement développent &: font
paraître à l'extrémité des cheveux
8t des poils. Ce feu n'eft autre chofe

ue le fluide cledhique répandu
l'air , qui eft attire par la fric-
des cheveux & des poils qui
électriques, & qui eft déter-

miné par là à fe manifefter fous la
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forme d'étincelles enflammées. & 2
pétiller.

On rapporte un fait iîngulier
d'un certain paíTage en Danne-
marck, où les chevaux, lorfqu'ils
y font, paroiflent environnés d'un
tiflu d'étincelles ardentes. Si le fait
eft réel, on doit l'attribuer, moins
à la matière éleftrique qui peut
fortir des chevaux, qu'à d'autres
exhalaifons propres à cet endroit,
qui font choquées par celles que
produifent les chevaux , & agitées
au point de s'enflammer. Pour pro-
noncer fur ce phénomène particu-
lier , il faudroit être à portée de
l'obferver, ou en avoir des rela-
tions circonftanciées , tant par rap-
port à l'état où fe trouvent alors les
chevaux, qu'à la qualité du fol , &
à la nature des exhalaifons qui peu-
vent lui être particulières.

Enfin on voit fortir du corps des
animaux fatigués d'un long travail,
ou d'une courfe précipitée, des fu-
mées qui font mêlées d'étincelles
lumineufes , malgré l'abondance



de t Air & des Météores. 18$
de la fueur dont ils font couverts ;
ce qui prouve qu'elles font pro-
duites par une grande evaporation
occafiounée par le mouvement pré-
cipité du fang & des humeurs. Ces
phénomènes feraient plusfenfiblesj
on les obferveroit plus fouvent, fi
on avoit la vue aflcz pénétrante
pour voir tous les changemens qui
arrivent dans l'atmofphcire particu-
lière des corps. On lit dans les mé-
langes de Vigneul Marville , une
petite hiftoire bien propre à donner
une idée de cette vérité. Un mar-
chand de lunettes Si de microfco-
pes fe préfenta à un françois qui fe
trouvoità Londres, & lui fit voir
je plus excellent des microfcopes :
il aidoit à découvrir les corpufcules
differens qui fortent des corps par
la tranfpiration t l'étendue de l'at-
mofphère qu'ils forment, & leur
rapport avec ceux des atmofphcres
Voifines. Ce mifcrofcope entr'autres
découvertes fit connoître l'état où
ctoit un lièvre chaiTé par des chiens.
1-е voyageur françois muni de cet
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inftrument merveilleux , en ob-
fewa. un pa (Huit dans la campagne
á dix pas de lui , &c il lui parue
comme un tifon ardent qui laiiTe
après lui une girofle famée. C'était
Je fluide ignée qui fe développait
précipitamment, & la tranfpira-
rion de l'animal qui fe faifoit avec
aflez d'abondance , pour que les
vapeurs s'en répandiflent au loin,
ce qui déterminoit les chiens à cou-
rir à fa fuite, félon que leur odorat
en étoit frappé : de forte qu'ils ne
perdoient les voies du l ièvre , que
quand les vapeurs étoient cliiîîpées
par un grand vent , ou par qticl-
qu'autre accident anivé dans l'at-
mofphère (a).

(a) A s'en rapporter au trait fiiivant ,
nn microfcopc de cette cfpèce ne laiiTc-
roit aucun douce fur fa force de la nature,
pour former quelques inclinations, qui
paroifTent naître au premier abord entre
pcffonnes qui ne fc font jamais connues.
« A la fortie du logis nous allâmes auycu
» de paume. Quatre hommes jouoient , je
" fcnrîs de l'inclination pour l'un d'eux,
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On peut dire que mille difpofi.

lions des corps, dont la plupart
nous font inconnues , peuvent oc-
cafionner l'éruption de ces feux,
dont ils contiennent la matière, &
qui fe manifeftent au-dehors, fous
desformes très-différentes les unes
des autres : tel eft le fait fuivanr .
Apres un accouchement très-labo-
rieux fait par M. Leduc, fameux
chirurgien accoucheur de Paris, le?

to Pc de l'avcrfion pour un autre, avec une
»3 forte envie que l'un gagnât & l'autre
" perdît. Je les rcj>ardois tous deux avec
" lemicrofcopc; l'agitation dans laquelle
*' ils dtoient les faifoit beaucoup tranf-
»pircr , & la vapeur en venoit jiifqu'à
ач moi. J'en examinai toutes les patties
51 & toutes les figures, & je m'appcrçus
" que toutes les parties de la vapeur de
» celui pour qui je fentois de l'inclina-
?> t ion , croient telles qu'elles s'nccro-
" choient aifcmcnt à ce que je tranfpirois
s> moi-mime , & qu'au contraire k-s par-
»J tics de la vapeur de celui pour qui j'a-
51 vois de l 'avcrfion, c^ant figurões civ
»'pointes, les unes aiguës, les autres
e> 6nouíT(íes, j'en étois blciTiî ou choqué»-
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1^5 décembre 1697 , dans lequel il
fuc obligé de faire avec le crochet
l'extraftion d'un enfant mort de-
puis quelques jours ; après cette
première opération, & avant que
le fond de l'utérus eût été débar-
raiTé de Parrière-faix , une flamme
de couleur violette, d'odeur de
foufre, & dont la chaleur fe fie
fentir aux mains de deux perfonnes
qui tenoient la malade , s'échappa
avec impctuofiré par la vulve, Se
cette exhalaifon allumée qui s'éten-
doit du dedans de la matrice à plu-
fieurs pas, remplit, en s'éteignant
incontinent, toute la chambre de
fumée. Cette femme étoit âgée
d'environ vingt-deux ans; c'étoit
fon premier accouchement, auquel
elle furvécut pltiiîcurs jours, ££
l'habile accoucheur aifuroit pou-
voir citer plus de quinze témoins
oculaires de ce phénomène (a]. C'eft

(a) V. Its anecdotes de médecine , pirt*.
».arc. C.XllL in~n, Lille
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aux marres as Г л г с , à ceux qui
connoil îenr les fuites des revolu-
tions que peuvent occafionner dans
*es f>:mir.es, l.i cnn.lic pofirion où
elles fe rro.ivont al'TS, à chercher
les cm (es de la generation & de
l'éruption do cette flamme extraor-
dinaire.

§. VIII.

fhofphores naturels , mouches
& in/alts lumineux de dif-
férais climats.

Les phofphores naturels , ces
fubftances vivantes capables île pro-
duire la lumière dans les tcncbres :
les corps qui , lorfqu'ils font en
diiTolution, deviennent lumineux;
les pierres &c autres matières miné-
rales qui , préparées par une calci-
nation convenable,ont la propriété
de recevoir, conferver Se rendre la
lumière , font autant de phéno-
mènes , les uns naturels &c les autres
artificiels qui appartiennent i l'hif-
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toire des météores. Nous avons vu
que la matière du feu élémentaire,
le fluide éleftrique eft renferme
dans cous les corps , que c'eft ce qui
les rend inflammables, & qu'il s'en
échappe fous la Forme de la flam-
me, li-tôt qu'il eft dégagé de fes
enveloppes; pourvu qu'ilfoit aíTez
abondant: pour fe manifefter au-
ilehovs 5: faire fenfation. Les ex-
périences nous ont appris que cette
matière eft cachée dans une infinité
de mixtes, & même fouvent en
grande abondance, (ans qu'on y
découvre aucune de fcs propriétés
fenfibles, fans qu'elles fe déclarent
pour ce qu'elles font, à moins que
des agens extérieurs & des circonf-
rances favorables ne leur aident à
fe montrer (a).

(a) Selon M. Franklin , ( let. 17. ) il y
a des corps qui ne font pour a inf i dire
autre cliofc que du feu iolidc, ou dans
un litat de folidité. A fuppofer que le feu
réf idcdans ces corps avanr l'cmbrafcment,
allumer le feu u'cft autre chçfe que déve-
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L'air lui-même, мне celui de l'at-

niofphère , dont une mulcicude
d'expériences & d'obfervations nous
°'H fait connoître la cempofition,
que cette maticre plus fubtile qui
Emplit l'efpace immcnfe qui eft
etitïe notre globe & les aftres qui
^éclairent, n'eft qu'un grand phof-
phore coût imprimé de cetre ma-
tière ignée qui n'attend que I'aobiort
du foleil pour fe développer & fe
^ertre en mouvement. Nous ver-
tons encore que l'eau eft toute im-

e de ce fluide lumineux,
ceux de tous les corps ou la
e du feu, eft le plus fenil-

bleinent renfermée , ce font les
phofphores artificiels, pirefquetous
Pl'oduits ou formés par l'adHon d'un
»eu violeur, on n'a qu'à les expofec
аи jour, ôf ils acquièrent auiîi-tôc

'°Ppcr le principe inflammable, & lui
«°nner aflez de liberté" pour fiîparcr les

tties de cette fubfbncc , laquelle donne
^uite toutes les apparences d'un corps
i ddtoiiuc ,4jui fond, ou cjiii s'enflamme;
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une nouvelle matière liimineufe
qui met l'ancienne en aftion j ce
(ont des éponges de lumière qui
la rendent avec autant de facilité
qu'ils l'ont reçue.

Nous ne nous occuperons ici qu'à
donner une idée des phofpho-
res naturels, de ceux qui, fans le
feconrs de l'art, deviennent lumi-
neux en certains rems, ou par de«
circonihmces connues, fans avoir
aucune chaleur fenfible. Ceux qui
nous font le plus familiers, font les
vers Inifans, fi communs dans les
campagnes de pays froids, ou de
ceux dont la température eft plus
froide que chaude. Celui qui fe
trouve dans nos provinces, eft u*
ver long de huit a dix lignes, les
plus gros ont trois lignes de largeurj
il y en a de pins petits. Ils ont tous
fix jambes écailleufes. Leur corps
eft divifé en plufieurs parties an-
nulaires: chaque anneau étant re-
couvert d'une pièce horifontale de
couleur brune & comme cruftacée,
Ce ver a, ainfi que les chenilles ï
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neuf ftigmates de chaque côté: il a
deux antennes, & au-devant de la
tête deux dents longues, courbes
& déliées. Jl m.irche fort lente-
ment Se il eft aifé à faifir. Lorfqu'on
|e touche, il retire la tête & refte
immobile; la feule chaleur de la
»nain l'arrête. Nous ne parlons ici
que de la femelle de cet infeite,
elle eft feule lumineufe, fur-tout
vans le tems de l'accouplement. La
partie inférieure de fun corps , lon-
gue de quatre lignes au moins dans
»es plus grandes, eft pleine d'une
liqueur brillante dont la couleur
«ft d'un verd clair, & la lumière
douce & agréable. Cette liqueur
Examinée au microfcope , eft alors
dans une grande fermentation, &
on voit qu'il s'en échappe des rayons
*Umineux que l'on pourrait prendre
Pour des petites flammes très-dé-
liées. Cet éclat ne dure que pen-
jiant quelques jours, mais comme
il eft probable que ces vers ne par-
viennent pas tous en même tems
ац terme où ils doivent briller,
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qu'ils font d'âge différent, á eil
juger рас leur taille •, . il n'eft pas
étonnant que l'on en voie pendant
la nuit durant une grande partie de
l'été. Ce que l'on peut aiTiirer, c'eft
que la matière qui eft contenue dans
le ventre de ces infectes eft vrai-
ment phofphorique \ fi on les ou-
vre & que l'on étende cette liqueiu"
verte eu jaune fur du papier, elle
brille comme dans l'infecte, jufqu'à
ce que le phlogiftique qu'elle con-
tient foit tout-à-fait évaporé.

Les mâles de ces infectes ne ref-
femblent en rien à leurs femelles.
Ce font des efpèces de mouches
noires ou de petits fcarabées plus
longs que larges , dont les ai-
les font enveloppées de deux pe-
tits fourreaux ecaillcux, & qui
voltigent en aiTez grand nombre
autour des femelles. Cependant on
ne les y apperçoit pas , & il eft
même rare d'en prendre qui leurs
foient attachés , quoiqu'ils les fui-
vent par-tout. Pour en avoir, il
faut mettre un ver luifant ou deux

dans
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dans un petit vafc de verre dont le
fond foit garni de terre fraîche,
recouverte de petites herbes, à por-
tée de quelque buiiïbn , ou d une
grofle touffe d'herbes. Le ver brille
alors de tout fon éclat, & les mâles
y viennent en foule. J'en ai vu huit
ou dix fe remuer avec beaucoup de
vivacité autour d'une femelle, qui
en reçoit quatre ou cinq en même-
tems. Il ne paroît pas que des fa-
veurs fi partagées infpirent aux mâ-
bs aucune jaloufie ; une fois ei»

•place ils reftem tranquilles, tandis
•que ceux qui ne peuvent arriver au.
même but , ne ceíTent d'en chercher
inutilement les moyeqs, jufqu'à ce
qu'un autre leur a fait place. La
femelle rend peu d'éclat pendant
cette opération, mais dès que les
mâles le font retirés, elle com-
mence à briller de nouveau.- Voili
ce que j'ai obfervé pluiieurs fois,
avec des vers luifans de différentes
tailles : la grandeur des mâles n'eft
Pas auiïï la mcme. Je ne les ai pas
faivi plus loin, & j'ai cru que re-

Tome IX. I
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larivement à cet infecte, la lumière
dont il brille fervoit à indiquer au
mâle l'endroit où il devoir chercher
fa femelle, quoique des obferva-
tions plus récentes aííurent que cet
infecte eft lumineux dans toute
forte d'état, même dans celui de
nimphe &c de ver (a].

Les vers luifans de la Penfilva-
nie , moins brillans que ceux de nos
climats-, oaroi(Tent cependant être

(л) Le ver luifant de France nomma
lampyrií, pyrolampis , ou cícendela ; Ic
roâlcales jambes plus longues que la fe-
melle , fon corps n'a que cinq anneaux ,
mais il a un corçclct divité d'avec le corps,
comme- les autres fcarabées. Ses ailes font
moins longues que fon corpsf, & les clitrcs
ou fourreaux de fcs ailes font minces Se
flciibles,fa tctecft un peu plus applatie,
&. fes yeux aflcz gros. Celui-ci n'eft pas
ordinairement lumineux, mais cependant
il donne de la lumière lorfqu'on le prend-
peu après l'accouplement. La lumière de
la femelle Indique au mâle, qui eft aîlé ,
l'endroit où il doit la trouver. C'cft pour
lui le flambeau de l'amour, Mém. del'acad,
áet /ciences» an', 17616.
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de la même efpèce. Cet infecte
phofphorique rampe dans les haies
Se dans les buiffons. Son corps eft
droit, 'èompofé d'onze anneaux,
& terminé en pointe aux deux ex-
trémités ; fa couleur générale eft
brune : les antennes qu'il a fur 1*
tête font petites ôc droites. La partie
antérieure de fou corps eft armée
de fix pieds j lorsqu'il marche il
laifle tramer la partie de derrière
fur la terre, 6c femble ne s'aider
que de celte de devant. Sa queue
contient à l'extérieur une matière
qui jette une petite lueur dans les
ténèbres, & qui paroît verte lorf-
qu'on Гехаггцпе au grand jo.ur. Ce
ver fupprime cette clarté quand il
veut , &: l'on ne peut alors le dé-
couvrit que très-difficilement j c'eft
fur-tout après de grandes pluies que
ces vers fe montrent en fi grande
quantité que le terrein, fous les
buiiïbns, paroît tout parfemé de
petites étoiles (Hiß. пас. & polit,
de la. Pcnßlvanic 3 ch. 4. §. 6. )

Le fpecbcleque donnent ces in-
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fedes eft fort uniforme, comme ils
fe remuent peu, ils n'ont pas l'agré-
ment que l'on remarque dans les
mouches luifantes d'autres climats.

L'Italie a fes vers luifans com-
me la France „ mais elle a de plus,
Лез le commencement de mai,
une quantité étonnante de mou-
ihes brillantes , qui , dans les
nuits les plus obfcures, offrent de
toutes parts un fpeftacle.varié &
très-agréable. La lumière qu'elles
rendent eft plus rouge Se plus vive
que celle de nos vers luiians. Je
me promenois au commencement
de mai lyíi hors de Rome,
plus d'une heure après le foleil
couché : j'apperçus de petits traits
de feu qui s'élevoient de terre, OC
qui dccrivoient toutes fortes de
lignes à différentes hauteurs, les
unes de bas en haut, les autres en
fens contraire. La caufe m'en étoic
inconnue ; je crus d'abord que c'é-
toient quelques exhalaifoijs fulfu-
reufesque la fraîcheur de l'air avoif
condenfées, & qui s'euflammoient



de tAtr & dès Météores. 197
à la manière des autres petirs mé-
téores. Ge qui m'éronnoit c'étoic
d'en voir une fi grande quantité
dans le même endroit, & au-deffiis
d'un chemin pavé, entre deux murs,
le long defquels il n'y avoit que
quelques buiiTons fore bas, où de
grandes herbes. Je m'approchai,
l'obfcurité m'empêchoit de diftin-
guer le corps d'où partoit la lumière.
A la fin je faifis quelques-uns de ces
traits de feu, & je vis que c'étoienc
de petits fcarabées moins gros
qu'une abeille , donc les fourreaux
des ailes croient noirâtres, & le
Ventre dans les uns d'un gris cen-
dré , dans les autres d'un brun jau-
nâtre rempli d'une matière vif-
queufe, tranfparente & aflez lumi-
neufe pour que trois ou quatre de
cesinfe&es renfermés dans un tuyau
de verre blanc , éclairent une cham-
bre de manière à pouvoir diftin-
guer. les différens objets qui s'y
trouvent. La liqueur qui remplit la
partie lumineufe de l'infecte eft
dans un grand mouvement, ainii
que dans le ver luifant. I ÎM
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Quelques jours après j'eus le mê-

me fpe6tacle en grand, le long des
haies qui bordent le commence-
ment de la voie Flaminienne, de-
puis Rome jufqu'à Pontemolle. Les
buiiTons en étoient chargés des deux
côtés, de forte qu'ils reiTembloient
en partie à de petits arbres fur lef-
t[iiels auroit brûlé un feu fixe &
doux, qui auroit eu de l'éclat, mais
fans aucun mouvement de flamme
Chaque buiflbn paroiiToit être le
centre d'un petit feu d'artifice, tan-
dis que mille mouches volant au-
tour formoient des cercles, des arcs,
des ellipfes, des traits de feu de
toutes fortes de formes, & repré-
fentoient en raccourei, fous une
feule couleur, toutes les variations
fîngulières que l'on admire dans les
aurores boréales des terres Arfti-
ques. J'ai pris plufieurs de ces in-
ieftes, & je n'en ai trouvé aucun
qui ne fût brillant; ce qui me porre
à croire que les mâles &c les femel-
les ont la mcme propriété, & étin-
cellent d'un feu de même couleur j
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car on n'y remarque point de diffe-
rence. Quand ont les tient renfer-
més , on s'apperçoit que la lumière
qu'ils rendent n'eft pas uniforme ,
elle fort comme par élancemens ;
îiiniî les mouvemnes que l'infecte
fe donne pour voler, ne fervent
qu'à le rendre plus br i l lant , & à
faire mieux obferver fes mouve-
mens : c'eft ce que l'on remarque
encore dans ceux que l'on t ient,
qui cherchent à s'échapper ou qui
s'envolent. Cette mouche eft con-
Hue en Italie fous le nom de luf-
ciola (a).

(e) Pline a parla de ces mouches pliof-
phoriqucs. Elles rendent , d i t - i l , pendant
la nuit une lumière qui fort de leurs cores
& du derrière de leurs corps ; elles font
alternativement luraincu'fcs & obfcurcs
lorfcju'elles ouvrent leurs ailes, ou qu'elles
les reiTerrent. On ne les voit que lorfquc
les herbes commencent à mûri r , & elles
difparoiflcnt après qu'elles font coupées...
Lucent ignium modo noïïu , laterum £/
dunium colore lampyridcî ; nunc ptnnarutn
hiatu refulgentes , nunc vero comptera.

1 iv
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Les mouches luifantes que Го«

voit dans les Indes, paroiflcnt être
les mêmes que celles de l'Italie.
Les arbres qui bordent la rivière

cbumbrati, non antt matura pabula aut
foft defeUa confpicut, Hift. пае. lib XI.
cap. 18.... Il dit ailleurs que les labou-
reurs ne doivent pas s'amufcr à confidércr
les aftres, que c'eil terns-perdu pout les
gens de la campagne de fc livrer à ал telles
f peculations. Je vous préfente , leur dit-il,
des étoiles faites pour vous, répandues
dans les herbes de vos pâturages : elles
brillent fous vos pas , lorfque vous reve-
nez du travail des champs. Ce font vos
pléiades, elles fe trouvent à vos pieds j leur
éclat eft borné à un tcms déterminé de
l'année •. elles font, n'en doutez pas, une
produÄion de la conftellation célcfte ;
ainfi quiconque aura femé les graines de
Гае avant qu'elles ne paroiflent, fera
fruftré du prix de fon travail Car
caelum iniuarit Agrícola ? cur ßdtra. qutras
rußice ? ecct tibi inter herbas tuas /pargo
peculiares ßellas , eafque vefptre & ab öftre
disjurigenti ojltndo , ac ne pojßs praterirt
miraculo follicito. Vidts nt ut fubor ignt
pmllis alarum c-ompreffu tegatur , jeeumque
incem habcai & пове,., Haitis antt pedes
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de Menan, dans le royaume de
Siam , en foin tous couverts pen-
dant la nuit, de forte qu'ils ref-
femblent á autant de luftres chargés
d'une infinité de lumières, que la
réflexion del'eau.multiplie. Par un
mouvement aiTez fihgulier, elles
cachent quelquefois leur lumière,
& la font reparoître toutes enfem-
ble un moment après, avec une
régularité Se un accord qui ont
quelque chofe de merveilleux.

On voit voltiger de ces mou-
ches luifantes en fi grande quan-
tité, en Penfilvanie, pendant les
nuits d'été, qu'on diroit que toute
l'atmofphère eftremplie d'étincelles
Volantes. On prétend que ces mou-
ches phofphoriques font une mé-
tamorphole des chenilles qui dé-

tuos \trgiiias, In cercis ÇA ditbus prove-
niunt , durant que fcedereßderis hujus-.par-
tumque cas îllius ejje cerium eß. Proinde

is tftivos fruàus ante iilas feverit ,
*pfe fraßt abitur fe fe. , . . Hift. natur.
fib. i(j. cop. 17,

1 V
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vorent les feuilles des arbres, if»
point que les forets font aufli dé-
pouillées après leurpaiTage que dans
le cœur de l'hiver; ce qui eft caiife
que quantité d'arbres périiTent def-
féchés par la chaleur. Comme ces
chenilles ne fé montrent pas tous
les ans, il eft à croire qu'il y a
moins de mouches brillantes, les
années où elles manquent.

Plufieurs autres infectes peuvent
acquérir accidentellement cette
(qualité phofphorique. La première
diflertation des mélanges de phy-*
fique, de botanique & d'économie
de M. Gleditsch, docteur en mé-
decine, imprimés à Halle en 1767»
eft la defcription d'une efpèce de
météore fmgulier, qui reiTembloit
à une petite aurore boréale, & qui
n'étoit pourtant occafionnc que par
de nombreux eiTains de fourmis vo-
lantes , qui rendoient aiTez de lu-
mière pour produire cet effet. On
ne put pas les examiner d'afTez près
pour découvrir la caufe qui les rei>
dole fi lumineuies.
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Mais les plus éclatans de tous les

phofphores vivans fe trouvent en
Amérique. Les plus connus de tous
font l'acudia, le cucuju , ou cocojus,
Se le porte-lanterne , que l'on croie
erre le même infefte , qui a diffé-
rons noms, & л'eft pas de la même
groiTeur dans les différentes con-
trées où on le trouve. Tous ces in-
fectes font du genre des fcarabées.
L'acudia à environ deux pouces de
longueur, 'il eft de la grofleur du
petit doigt, & fi lumineux que
lorfqu'il vole pendant la nuit , il
répand une clarté qui fe porte aiTez
loin. Herrera, dans fon hiftoire na-
turelle des Indes, dit que ce petit
animal a deux étoiles près des yeux
& deux autres fous les ailes, d'où
part).,! lumière qu'il répand. Gerte
lumtèra eft produite & entretenue
par une liqueur brillante, dont ces
étoiles font remplies j car fi on fe
frotte le vifage ou les mains avec
la fubihuice humide qui eft autour
de ces étoiles, ces parties paroif-
fent ardentes, & reftent dans cet

I v j
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état jufqu'à ce que la liqueur foie
deiTéchée \ ce qui annonce qu'elle
eft de même qualité que celle des
infectes phofpnoriques de l'Europe.
Une autre conformité encore entre
l'acudia & le ver luifant, c'eft que
l'un & l'autre ne brillent que pen-
dant la nuit; que leur lumière s'af-
foiblit quand ils font malades, &C
ceiTe totalement quand ils font
morts. Mais ils diffèrent en ce que
la matière lumineufe des infecïes
brillans de l'Europe eft contenue
dans la partie poftérieure de leur
corps, au lieu que ceux de l'Amé-
rique brillent par la partie anté-
rieure du corps & par la tète. On
voit dans la collection dé5 infeites
du Jardin du Roi, deux porte-lan-
ternes de la plus grande taille. Ils
ont quatre pouces dans toute leur
longueur, fi oruregarde la lanterne,
ou la partie d'où fort la lumière ,
comme étant de leur corps. Elle a
tin pouce de longueur, placée en
avant de la tète, Si plus large que
la tête même, La pofition de k
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matière phofphorique , & celle des
yeux de l'animal s qui font à côté
de la lanterne, à l'extrémité du
corps qu'elle couvre, fait douter
qu'elle puiiTe éclairer l'animal pen-
dant qu'il vole, à en juger au moins
par notre manière de voirj car une
flamme qui feroit plus étendue que
notre front, Se qui nous couvritoit
en quelque forte les yeux, nous
empechefoit certainement de voir
les objets qui feroient au-delà.

L'acudia,avant l'arrivée des Ef-
pagnols en Amérique, tenoit lieu
de chandelle aux Indiens. Un feul
de ces infeites fervoit pour éclairer
une chambre de manière.à y faire
tout le fervice néceflaire. Marie
Sybille Mérian, qui s'eft rendue
célèbre dans le dernier iiècle par
ïbn habileté à peindre les fleurs oc
les infeftes, & même par fes con-
noiiTances dans l'hiftoire naturelle
des infectes , aiTûre qu'un porte-
lanterne l'a fufKfamment éclairée,
à. Surinam , pour peindre la plupart
des figures qui font gravées dans
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fön ouvrage fur les infeótes &c les
plantes de ce pays (a).

(a) Plus d'un fiècle avant, du Battas
avoir donné à cet infcile lumineux un.
rang parmi les oifeaux ; au cinquième jour
de la première femaine, où il en parle
ainiî :

Déjà l'ardent cucu yes is Efpagnes nouvcllei
Porte deui feut au front, & deus fcui Гот lei

ailci.
t'aiguille du brodiur au rais de ces flambeaus
Souvent d'un lie royal chamarre Ici rideau ï :
Aux r*ls de ces brandons, durant la nuit plut

noire ,
L'ingérticui tourneur polit en rood l'yvoire ;
A ces raie l'ufurier recowefon tréfor ;
A ces rais l'écrivain conduit fa plume d'or.

Voici la defcription que l'on trouve de
cet infefte dans l'hiftoire naturelle & mo-
rale des iflcs Antilles. ( L i.e. 14. arí. 11.
in-4". Roterdam i6y8. ) La mouche lu-
mineufe appellee cucuyos par quelques
fauvages, 8c coyouyou par les Caraïbes ,
n'eft point recommandable par fa beauté ,
ou fa figure qui n'a rien d'extraordinaire ,
mais feulement par fa qualité lumineufe.
Elle eft de couleur brune , & dela çroíTeur
d'un hanneton. Elle a les ailes fortes fit



de l'Air Çf des Météores. 2.67
Les Indiens s'en fervent toujours

aux mêmes ufagesj Se lorfqu'ils

dures, fous Icfquellcs font deux ailerons
fort déliés 5 qui ne paroiflent que quand
clic vole, & c'cft aufli pour lors que l'on
remarque qu'elle a fous ces ailerons unei-
clarté pareille à celle d'une chandelle qui
i l lumine toute la circonférence : outre
qu'elle a auffi fes deux yeux fi lumineux ,
qu'il n'y a point de ténèbres par-tout oïl
elle vole pendant la n u i t , qui cil auffi le
vrai tems qu'elle fe montre en tout fou
luftre. Elle ne fait nul bruit en volant, Se
ne vit que de fleurs qu'elle va cueillir fur
les^arbrcs. Si on là ferre entre les doigts,
elle cft (î polie & fi gliffantc, qu'avec les
petits efforts qu'elle fait pour ie mettre en
liberté , elle échappe infcnfiblemcnt & fc
fait ouverture. Si on la tient captive , elle
reflcrre toute la lumière qu'elle a fous les
ailerons, & n'éclairc.que de fes yeu* » «рт
core bien, foiblcment au prix du |our qu'elle
donne étant en liberté. Elle n'a' aucun ai-
guillon , ni aucun mordant pour fa dé-
Fenfc. Les1 Indiens font bien aifes d'en
avoir dans leurs maifons pour les éclairer
au licii 'de lampes;& d'elles-mêmes elles
entrent la nuit dans les chambres qui ne
font.pas bien crofcs. ... Le P. du Tert e
л remarqué qoc les pauvres prêtics qui
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marchent de nuit, ils en attachent
un à chaque pied , en portent un à,
la main, & la lumière réunie de
ces phofphores vivans, fuffit pour
les conduire dans les ténèbres les
plus obfcures, &c leur faire diftin-
guer de fort loin les utias 3 efpèce
de petits lapins, à la chaffe desquels
ils ne vont que la nuit. Ces infeftes,
après avoir été pris, ne vivent que
quinze jours dans tout leur éclat;
après ce tems leur lumière com-
mence à s'affoiblir, 8c ils meurent
au bout de trois femaines au plus.

La manière de les prendre eft
fingulière. On va dès le grand ma-
tin , aux premiers rayons de l'au-
rore j fur quelque eminence, avec
un tiion allumé que l'on tourne
rapidement en rond. L'acudia ou
le cucuju, court auffi tôt à leur lu-
mière , parce qu'il efpère y trouver

n'ont pas de quoi acheter de la chandelle
ou de l'huile, fe fervent de quelques-unes
de ces mouches pour s'éclairer pendant
qu'ils Went l'office de matines.
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<3es coufins dont il fait fa nourri-
ture. On l'abat avec des branches
de feuillage, & on l'emporte pour
s en fervir. On le tient enfermé la
journée dans une boîte, la nuit on
le lâche dans la chambre, que l'on
a foin de fermer. Alors cet infefte
utile la parcourt de tous côtés Se n'y
laiiTe aucun coufin, infecte fort in-
commode par-tout, Se particulicre-
ttient dans les Irrdes, où fa piquure
eft venimeiife. Ainfinon-feulement
il éclaire ceux qui veillent, mais il
affure encore la tranquillité de ceux
qui dorment (a].

(<0 Les relations les plus modernes, s'ac-
cordent avec les anciennes fur les pro-
priétés de ce merveilleux infcftc phofpho-
ricjuc. Elles varient feulement dans quel-
ques circonftanccs de la defcriprion qu'elles
en donnent. La dernière que je connoiflc
en parle ainfi : la mouche luifantc cft tin
phofphoreorganiré.Celle de la plus grande
еГресс a plus ̂ d'un pouce de longueur, la
tête très-greffe, & unie au corps d'une
jointure & d'une conformation particulière}
& c'cft par k moyen de cette jointure
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On dit que quelques Indiens ex-

priment la liqueur lumineufe que

qu'elle rend un bruit fonorc, une explo-
íion fcche &. frappante , fur-tout quand
elle eft couchée fur le dos. Cette mouche
à deux antennes, deux ailes &c их jam-
bes. Sous fon ventre eft une tache ronde
qui dans l'obfcurité bri l le comme une
chandelle. A chaque côté de la tête auprès
des yeux cft un globule eminent , lumi-
neux , aiißl d'im tiers plus gros qu'un grain
dé fenevi. Ces places liimineufes fcintil-
lent comme des étoiles Si donnent une ia-
mière fi fort« , que deux ou trois de ces
mouches mifcs dans un vafe de verre bien
net, fuififett» pour éclairer au point de
pouvoir lire, pourvu que l'on approche le
livre du vafc. Loi fque la mouche cft morte,
ce phofphovc cft moins brillant, mais il
refte encore lumineux , de manière qu'en le
broyant, la poudre en eft tout auflî luifante
(}ue le phofphore urineux. Ces mouches font
de la couleur des châtaignes; pendant le
jour elles habitent dans le creux des ai-
brcs , & la nuit elles brillent dans L'air.

Les mouches lui fan ces de la féconde
cfpècc , font moitié moins grandes que
celles de la première. La lumière qu'elles
donnent part de deflous leurs ailes, en-
forte qu'elles ne brillent qu'au moment
où elles volent, 8c lorfcju'cllcs déploicn»
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ces infecbs ont à côte des yeux &:
fous les ailes, qu'ils s'en frottent
le vifage & la poitrine dans leurs
ßtes nocbirnesj pour fe donner un
air plus fingulier & plus remarqua-
ble , & fans doute pour paraître
plus terribles : car leur goût, même
dans freurs divertiiTemens, eft de
fe préfenter fous un afpect formi-
dable.

On trouve à Cayenne un infefte
phofphorique connu fous le nom de
maréchal л qui a beaucoup de ref-
femblance avec l'acudia dont nous
Venons de parler. l i e f t du genre des
fcarabées fauteurs, communs dans

leurs ailes ; pendant la nuit l'air cil rem-
pli de ces mouches. On n'en voit point
Pendant le jour. Elles font très-communes
dans l'Amérique méridionale & fcptcn-
trionalc pendant l'été. Effai fur l'hifloirc
naturelle de lu Guyanne. Londres 1769,
On peut regarder les grandes mouches
comme un phofphore vivant de la |зге-
tiiètc efpèce. Les plus petites mcparoilîent
avoir beaucoup de rapport avec les/«/«We
d'Italie.
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ce pays, ££ que l'on défigne fous-
Je nom d'é/afcr, mais il eft beaxi-
coup plus grand. Il a ordinairement
dix-huit lignes de long:'fa tête eft
plus large que longue , fes' yeux
gros & noirs, & fes antennes aiTez
courtes. Le corcelet eft aíTez grand
&c fe tecraine par crois pointes ,
dont celle du milieu plus grande
que les autres, lui donne le reííbrc
qui lui permet de fauter. C'eft de
deux endroits du corcelet places à
droite & a gauche que part la lu-
mière qui le fait remarquer; le
corps a environ onze lignes, & eft
«ompofé d'anneaux > la couleur de
l'infecte eft caffé tirant fur le ca-
nelle. Il a fix pattes, dont deux
tiennent au corcelet, les autres au
corps. Les ailes font membraneufes
& recouvertes, comme dans tous
les fcarabces par deux efpeces de
fourreaux durs qu'on nomme//«rej.
La lumière que donnent les deux
lanternes de l'animal eft très-vive ,
elle aune légère teinte de vert qui
la faie reíFembler à lu plus belle
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«meraude. Il fort auflï quelquefois
de la lumière de la reparation du
cotcelet ;& du ventre. Il y a appa-
rence que lorfque ranimai vole, &

ue les élitres foin levées., il fort
e la lumière entre les ann.eaux3
u corps.
L'infe<ite lumineux dont il eft

queftioniciaété trouvé aufauxbourg
«aint Antoine de Paris. Deux fem-
*nes virent une lumière aiTez vive ,
qui , après ayoir fite quelque tems
cft l'air, defcendit Si fe pofa fur
4ne, fenêtre. Comme cette lumière
duroit tpujours -fans s'affoiblir ony
fie attention , on ouvrit k fenêtre,
& on trouva que cette lumière,
dont les yeux ayoient peine à fou*-
tenir l'éclat, partoit de l'infefte
Rivant dont nous venons de donner
'a deicription.

On ne fera pas í ton né qu'un in-
^eite originaire de la zone torride,,
•ait pu fe tranfporter jufque dans
^os climats, fi l'on fe.rappelle que
^es fcarabées aie font infeibes volans
^4e pendant un afle? petite parjtie
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de lent vie, & qu'avant de prendre
cette forme , ils reftent long-tems
fous la forme de vers : celui-ci en
particulier s'y nourrit en cet état
du bois qu'il ronge, & dans lequel
il fe creufe une retraite. C'eft lans
doute dans cet état que l'infefte en
queftion a dû faire la traverfée,
enfermé dans quelque pièce de bois
de Cayenne, & dans une faifon
favorable : il avoit fubi la méta-
morphöfe avant l'hiver, & il a dû
vivre fous la forme de icarabée au
moins trente jours. Il fut trouvé au
mois de feprembre 1766, par un
tems aflez doux (a).

Ces fortes d'infe&es font fort
communs dans toute l'Amérique >
le jour du départ de la frégate l'Ai-
gle , commandée par M. de Bou*
gainville, le 14 décembre 17^5»
de Buenos-Ayres , on apperçut le
ibir le long des haubans , des

(a") V. les mim. de l'acad, royale àtt
feiencet, an. \-j66.
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driiTes&: des autres cordages, une
quantité de petites lumières mou-
vantes, que l'on prit avec raifon
pour des mouches lumineufes,
quoique l'on n'en eût vu aucune
jufqu'à ce jour. Sans doute que c'é-
tait alors le tems de leur metamor-
Phofe, le mois de décembre dans
les -latitudes auftrales répondant à
notre mois de juin. Ces mouches
ou fcarabces ont quatre ailes, deux
tranfparentes, femblables à celles
des mouches ordinaires,. & deux
opaques, liiTes, brunes Se folides
qui lert d'étui aux premières. Leur
tcte eft noire en forme de trèfle ,
ornée de deux antennes noires, lon-
gues de quatre lignes, auprès def-
quelles font placés deux y eux noirs,
ronds, folides comme de la corne,
luifans&: faillans, gros comme des.
grains de pavots. Le corps & les fix
jambes font d'un brun noirâtre. On
diftingue fix anneaux qui diminuent
de grandeur, depuis le corcelet juf-
qu'à l'extrémité du corps, terminé
en pointe arrondie. De cette partie
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Sc de la tête partent des rayons
d'une lumière femblable à celle des
vers luifansj ces mouches ont dans
ieur totalité quatre lignes de large,
& onze & demie de long, y com-
pris le chaperon qui leur couvre la
tête. On voit également à Monte-
video, fur la rivière de la Plata,
& Aune latitude encore plus avan-
cée au fud, de ces infectes lumineux
4ont le corps eft compofé d'an-
neaux, comme celui 'des premiers ,
mais plusfouple, &iplus,îembla'ble
à celui de nos vers luifans, ils ren-
dent de m£me la lumière par la
partie poftérieure de leur corps. Les
autres en rendent davantage de la.
tête , & reflemblentjplus aux phof-
phores fcarabées de Surinam 8c de
Cayenne. La lumière des uns & des
autres eft a/Fez éclatante, pour pou-
voir lire de l'écriture fort fine dans
les ténèbres les plus obfcures (a).

(à) Hiß. fun voyage aux ijlts Malouineit
tom. ï.pag. i<6, Paris 1770.

§. IX.



de l'Air & des Météores. 217

§. IX.

Autres phofphores naturels.

Les animaux en putréfaction ,
les poiiTons de mer fur-tour, &
certains bois, font encore des phof-
phores naturels. Sur quoi il faut
d'abord obferver, que ces corps ne
rendent plus aucune lumière dès
que la putréfaction eft confomméei
niais feulement tant que le moui
vement qui l'occaiîonne fe foutient.
Elle agit peu-à-peu, & fucceffive-
ttient fur les corps, & ne doit être
regardée que comme l'effet de l'ac-
tion d'un air très-fubtil qui contri-
bue à: leur diflolution , en féparant
»eurs parties. Les molécules inté-
grantes de ce fluide, quoique très-
ténues & ' tout-à-faic infenfibles ,
ont cependant une activité & une
force réelle, que l'on ne peut rap-
porter qu'à leur élafticité. Elles s'in-
fluent dans les pores des différens

Tome IX. К
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corps, & par leur adfcion foutenue ,
elles en détachent les parties les
plus mobiles, Se les moins unies
avec les autres, telles que les fels
& les huiles, ou elles les exaltent
par leur mouvement, ou elles les
entraînent avec elles , &c chan-
genr tellement la texture des corps
mixtes fur lefquels elles agiflent,
qu'ils prennent des qualités tou-
tes contraires à ceiles qu'ils avoient
dans leur état primitif. On ne
peut pas douter que со ne foit
l'air, qui eft le principe le plus
aftif de putréfaction, puifque la
plupart des corps, qui ne font
pas exbofés à fon action immédiate,
s'en garantirent il long-rems, qu'ils
en paroilfent exempts. On en con-
ferve beaucoup, en les plongeant
dam- l 'huile, en les couvrant de
vernis ou île quelqu'aiure fubftance
eralfe & glutin^ufe qui intercepte
la communication de l'air.

L'humidité oc la chaleur propres
л chaque corps , font, avec l'air j
des caufes fecondaires de pucrcfac-
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tion. La chaleur fur-rout en raré-
fiant l'air, le rend plus ad if & plus
pénétrant. L'air condenfc à fon tour
par l'humidité naturelle au corps
en putréfaction, en faifant effort
pour fe raréfier 8c reprendre fon
reííbrt, agit plus fortement fur le
corps mixte , & en accélère beau-
coup la diiTolution. 11 en pénètre
les parties, & les divife, il en en-
lève les fels & les foufres dont il
fe charge & qu'il emporte fouvent
au loin. Dé-là les odeurs fortes ré-
pandues dans la partie de l'atmo-
Iphère voifine des corps en putré-
faction, qui deviennent d'autant
plus infupportables que l'on s'en
approche davantage, parce qu'alors
l'air eft imprégné d'une plus grande
quantité de ces corps qui ie dif-
iolvent.

On doit dire la même chofe des
.bois blancs, & de quelques végé-
taux qui deviennent lumineux ,
lorfqu'ils fe pourriiTent, que des
fubftances animales phofphoriques ;
& l'on doit obferver que ces corps

K i j
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ne rendent plus aucune lumière,
lorfque la putréfaction eft confom-
mée j ils ne luifent, qu'autant que
le mouvement qui en eft la caufe,
fe ibutient : auflî en les examinant
avec attention, on voit toutes
leurs parties dans une agitation tu-
multueufe.

Si on fait,quelques réflexions fur
les matières dont font tires les phof-
phores lespluslumineux ,on nedou-
tera pas que les exhalaifons fulfureu-
fes qui probablement fervent d'en-
veloppe à la matière éthérée, ou au
fluide cleftrique , ne foient fort
abondantes dans les fubftances ani-
males. Le phofphore que le chy-
mifte Brandius a tiré de l'urine,
brille comme un efcarboucle. Si on
le met dans une bouteille hermé-
tiquement fermée & dans l'eau, il
e'y conferve long-temsfans s'altérer.
Mais fi l'air prend un certain de-
cré de chaleur, quoiqu'il refte dans
l'eau, il devient brillant dans les
ténèbres, & à mefure que la cha-
leur augmente, on voit toutes les
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parties du phofphore fe mettre en
mouvement, & enfin il fe raréfie
au point de s'enflammer.

Le célèbre Homberg tira des
excrémens humains, un phofphore
très-lumineux , en y cherchant, dit-
on , la poudre de projection pour
le grand œuvre. Ce phofphore ré-
duit en pouilicrc noire &: impalpa-
ble , expofé à l'air, s'enflamme en
deux ou trois minutes, au point de
mettre le feu à toutes les matières
combuftibles fur lefquelles on le
répand. Ce qui rend ces phofphorcs
iî actifs., c'eft que les alimens les
plus communs des hommes, au
moins en Europe, contiennent dans
leur fubftance , des cfprits très-in-
flammables. C'eft de l'orge, du fro-
ment & du feigle , que l'on rire ce
phofphore que les charlatans ira-,
liens vendent fur ies places publi-
ques, dans de petites bouteilles,
pour allumer la mèche, difent-ils.
Les particules fulfureufes de ce
phofphore font enveloppées d'une
matière fi légère, fi mince, que la

K i i j
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feule impreiîîou de l 'air, quelque
foit fa température, fuffit pour dé-
velopper tout de fuite le feu qu'il
renferme.

Ces phofphores, dont on ne doit
la connoiflance &: le développe-
ment qu'aux longues opérations de
lachymie, font donc très-réelle-
ment renfermés dans le corps des
animaux , dont ils s'exhalent con-
tinuellement par la tranfpiration,
les fueurs, & les déjections. Ne
peut-on pas attribuer à ces exhalai-
fons, &c à celles qui for tentde tant
d'autres corps pliofphoriques, dont
la plupart nous font encore incon-
nus, cette lumière invifible, ce feu
étecbrique répandu dans l'air, ôC
qui , dans les ténèbres les plus
épaiiTcs, relativement à notre fa-
culté de voir, fervent à éclairer &
à conduire les chats , les fouris, les
chouettes, les chauve - fouris, &C
tous les autres animaux nocturnes
qui vivent fur terre Se dans l'air 1
différentes hauteurs, de même qu'iz
ne quantité prodigieufe d'infeites ?
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cerce propriété ne leur vient-elle
pasatilfi de la conformation parti-
culière 'de leurs yeux? Leur pu-
pille pendant la nu i t fe dilate iin-
gulicrement : d'ovale &: d'étroite
qu'elle ctoit pendant le jour , elle
devient la nui t large &c ronde. Elle
reçoit alors tous les rayons lumi-
neux qui fubhltent encore, ou peut-
crre efl-elle aiTez fortement imbi-
bée de la lumière du jour , pour
qu'elle ferve à les éclairer pendant
la nuit. Ce qu'il y a de certain,
c'eft que les yeux des chars, des
chouettes , des hiboux , rendent
une telle lumière dans l'obfcurirc,
qu'ils paroifTent flamboyans.

Il faut obfetver encore que tous
les phofphores naturels dont nous
venons de parler, quelque lumi-
neux qu'ils ioient, ont ceci de par-
ticulier qu'ils ne luifent pas tou-
jours, & qu'ils n'impriment au-
cune chaleur, quelque vive que
paroiiTe leur flamme , ce qui peut
î'ervir à prouver que le feu fubtil
élémentaire répandu par-tout, &c

Kiv
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le principe de tout mouvement,
n'a par lui-même aucune chaleur.
On peut donc dire , avec quelque
probabilité , que les phofphores ,
ibit naturels, foit artificiels, ren-
dent des exhalaifons en plus grande
ou en moindre quantité, propres à
exciter un développement lumi-
neux dans l'air; de forte crue les
particules phofphoriques, dont la
matière eft fortement agitée ou bii-
fée , font ces étincelles mêmes qui
brillent, ou font des agens maté-
riels qui déterminent le fluide éthé-
rée, qui nage dans l'air dont elles
font enveloppées, à reprendre fon
mouvement naturel, dont l'effet
eft d'etre lumineux : ou ces deux
effets ont lieu en même-terns, c'eft-
à-dire que le fluide fubtil contenu
dans la matière phofphorique fe
développe, tandis que les parties
les plus groffières fe dilatent, agif-
fenr fur l'air ambiant, Se en font
forcir la lumière. La vertu lumi-
neufe de tous les phofphores, ne
doit donc être attribuée qu'au dé-
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veloppement du feu, redoublé par
les particules fulfureufes mifes en
action, & qui font plus abondantes
dans les fubftances animales, que
daus aucune autre.

Des obfervations plus fuivies,
fi elles étoient toujours poflibles,
nous apprendraient en quelle quan-
tité les exhalations ignées & lumi-
ueufes fortent du corps des ani-
maux, même dans leur état le plus
tranquille. Un lièvre au gîte elt
reconnu de loin par une fumée rou-
geâtre 8c lumineufe qui s'élève à
quelques pieds au-deiïus de lui, &
qu'il eft très-facile de diftineuer le
matin, lorfque la région inférieure
de Patmofphère eft encore condenfée
par la fraîcheur de la nuit. Je ne
cite que cet exemple , parce que
j'en ai été témoin plufieius fois :
mais le même fait n'a-t-il pas lie«
par rapport à la plus grande partie
des animaux? Que l'on y joigne les
exhalaifons phofphoriquesqui for-
lent des végétaux, du fein de la
terre Si de celui des eaux, qui, à
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raifon de leur grande rénuiré vont
toujours en s'élevant, &: on y trou-
vera la matière de la plupart des
météores.

Les exhalations bitumineufes qui
s'élèvent de la furface de la mer,
celles qui fortent des corps phof-
photiques &c qui яе font pas moins
volatiles , raiîemblent & réunif-
fent d'autres exhalaifons terreftres
très-raréfiées, parmi lefquelles on
doit regarder les vapeurs fulfureu-
fes où le feu éleotrique eft renfer-
mé , comme celles qui donnent le
plus de mouvement à l'air , & qui
produifent ces éclairs brillans &c
redoublés , qui fouvent durent ii
long-tems , fie qui font le plus mag-
nifique de tous les phofpnores na-
turels. Les plus dénies de ces va-
peurs reftent dans la région où fe
forment les éclairs, les plus rares
s'élèvent davantage, 8c s'uniiTant
aux foufres les plus fubtilifés, fe
«afTemblent dans la plus haute ré-
gion de l'air , jufqu'à ce que les
nitres les plus exaltés venant à agir
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fur elles, leurs donnent un plus
grand mouvement, Se les déter-
minent à s'embrafer. Dé-là naiflent
ces grands météores aériens, ces
aurores boréales qui occupent quel-
quefois la plus grande partie de
1 hémifphère. C'eft ainfi qu'en rap-
prochant les idées de les obferva-
tions, on parvient à connoître la
génération des différens météores
ignées, qui tous ont une matière
«Se une origine communes.

Quantité d'autres matières, pe-
fantes, froides & compactes de leur
nature, font propres à devenir phof-
phoriques, les unes après avoir fubi
une forte calcination , les autres
fans changer d'état, n'ayant befoin
que d'un mouvement & d'une cha-
leur momentanés. La pierre de Bou-
logne en Italie , une autre pierre
à-peu-près femblable que l'on trou-
ve dans le voifinage de Berne , pré-
parées par la calcination , c'ell-à-
dire après qu'on a donné aux parti-
cules fulfureufes qu'elles contien-
nent , plus de facilité à fe develop-
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per рлг l'a&ion de l'air , fé coníêr-
vent enfermées dans des boîtes , &c
enveloppées de coton. Si on les
tire de là, & qu'on les mette i
découvert dans unlieuobfcur, elles
paroiiTent pénétrées d'une flam-
me bleuâtre afTez lumineufe , Se
tant qu'elles font phofphoriques y
elles ont une odeur de loiifre , qui
ceife des qu'elles ne rendent plus
de lumière. Elles n'ont jamais plus
d'éclat que peu après qu'elles font
forties ducreufet, où on les a tra-
vaillées. Cette apparence de lu-
mière, & cette odeur marquée , ne
font produites que par les parti-
cules fulfureufes & ignées que con-
tiennent ces pierres. On doit attri-
buer aux mêmes caufes les effets
phofphoriques de la faufle émerau-
de d'Auvergne, des jafpes d'occi-
dent, des jacinthes & de quelques
rubis. Dans ces fortes de pierres
aiTez dures, mais tranfparentes, les
foufres ne fe développent que très-
lentement, & en fi petite quantité,
qu'ils ne produifent que quelque
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Jumière fans apparence de flammes.
La couleur de ces pierres leur vient
d'efflùences fulfureufes qui les pé-
nètrent , les teignent, & s'en dé-
tachent par petites étincelles qui
reffemblent à des éclairs légers,
après qu'on les a échauffées en les
frottant. Le diamant a auflî cette
propriété phofphorique : on la met
enaction , foie en le frottant contre
Un verre dans les ténèbres, foit en
l'expofant quelque tems aux rayons
du foleil, en le faifant chauffer
dans un creufetjouen le plongeant
dans l'eau chauffée au moyen degré
d'ébulition. Si on frotte un morceau
d'ambre, il en fort une petite ai-
grette lumineufe qui frappe le doigt,
& qui en retournant du doigt à
l'ambte, fe divife fur fa furface ,
& s'éparpille en petits ïayons, qui
femblent pénétrer de nouveau dans
l'ambre par fes pores infenfibles.
Dans ces phofphores comme dans
tous les autres, l'effet de lumière
eft produit par le développement
des particules fulfureufes, ou d'un
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phlogiftiqiie très-atténué, qui t;m>
tôt brille dans le corps même où il
s'enflamme, tantôt s'en échappe
emporté par le fluide fubtil qui fe
porte de l'air dans tous les corps,
& de ces corps dans l'air. C'eft ainfi
que la matière phofphorique ou
inflammable ne fait que circuler
dans toute la maiTe de la matière ,
fous quelque forme qu'on la con-
çoive; les procédés de l'art la raf-
femblent dans quelque «orps, pré-
férablement à d'autres} de même
que la nature nous la préfenre réu-
nie , dans diverfes de fes produjC-
tions; mais elle fe trouve par-tout;
nous allons en ajouter de nouvelles
preuves, à celles que nous avons
déjà données.
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§.x.
Phofphores de la mer, & m-

feäes, caußs de la lumière
que rendent fes eaux dans
quelques parages.

La mer a fes phofphores aufïï
bien que la terre & l'air. Nous ne
prétendons pas indiquer ici, ces
petits météores , ces feux légers &
Volatils qui s'attachent aux mats &
aux vergues à la fin des tempêtes,
& dont nous avons parlé plus haut.
On voit fouvent, entre les tropi-
ques, des feux fortir de la furface
cfe la mer lorfqu'elle eft un peu
groffe, & que les vagues fe brifent;
elle eft alors, pendant toute la nuit,
couverte d'étincelles luniineufes.
On remarque auifi une grande lueur
à l'arrière des vaiiTenux, parricu-
"ticrement lorfqu'ils vont vite. Leur
trace pa'roît un fleuve de lumière ,
& fi l'on jette quelque corps pefant
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dans la mer, Геац en rejailliiTant
eft toute brillante. La caufe de
cette lueur eft dans la nature même
de l'eau de la mer , qui étant rem-
plie de fels, de nitres, & fur-tout
de cette matière dont leschymiftes
font la bafe de leurs phofphores,
toujours prête à s'enflammer lorf-
qu'elle eft agitée?doit auiïî, parla
même raifon, devenir brillante &
lumineufe. Il faut fi peu de mouve-
ment à l'eau marine pour en faire
fortir du feu , qu'en maniant une li-
gne qu'on y a trempée , il en fort
une infinité d'étincelles, fembla-
blés à la lueur des vers luifans, c'eft-
à-dire vive & bleuâtre.

Cen'eft pas feulement dans l'agi-
tation de la mer que l'on y voit ces
petits phénomènes lumineux', le
calme même les offre vers la ligne
après le coucher du foleil. On les
prendroit pour une infinité de petits
éclairs aflez foibles qui forcent de
l'eau, & difparoiiTent auflî-tôt. On
n'en peut attribuer la caufe qu'à la
chaleur du foleil, qui a rempli Sf
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comme impregne la mer pendant le
jlour d'une infini te d'efprits ignées
& lumineux. Ces efprits fe réunif-
iant le foir, fortent d'un état vio-
lent , & s'échappent à la faveur de
la nuit; quelquefois avec un éclat
effrayant pour les navigateurs. Le
ii février 1605, vers le feptième
degré de latitude méridionale, les
gens d'un vaiifeau qui tenoit ces
mers, furent tout-d'un-coup ef-
frayés par un étrange phénomène.
La mer jetta des flammes fi vives
au milieu de la nui t , après que la
lune eut quitté l 'horifon, que la
lumière ne le cédant guère a celle
du jour, on lifoit facilement les
plus petits caractères d'impreifion.
La flotte paffa le 13 au matin à la
Vue de l'iflc , ou plutôt du roc de
l'Afcenfion , au huitième degré
trente-deux minutes du fuel. Fré-
zier obferva qu'aux environs des
Mes de Chaon, Вглпса & Sainte
Lucie , la mer cil bri l lante & сот-
nie enflammée pendant la nuit ,
jufqu'à jettet des efpcccs d'étin-
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celles pour peu qu'elle foit agitée
par le mouvement dis poiflTons, oïl
p.ir celui d'un vaiiTeau. (V. l'hïjl-
générale des voyages л tom. j. )

Outre ces b r i l l a n s paifagers, il
en vient d'autres pendant les cal-
mes , qui paroiiTent moins facile«
u expliquer. On peut les nommef
permanens, parce qu'ils ne fe dif-
{ipentpas comme les premiers. » Or*
endiftinguadedifférentesgrandeurs
& de diverfes figures, des ronds, des
ovales, de plus d'un pied Se demi
de diamètre, qui paftbienr le long
du navire &c qu'on pouvoir conduire
à plus de deux cens pas. Quelques-
uns les prirent {implement pour de
la glaife, ou quelque matière onc-
rueufe qui fe forme dans la met
d'une fubftance inconnue, d'autres
pour des poiiTons endormis, qui
brillent naturellement : on crut
même y reconnoitre deux fois U
figure du brochet. » On voit quç
cette obfervation du P. Tachara з.
été" faite avec exactitude : il avoit
bien obfervé tous les phénomènes
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dont il parle , il en explique la cau-
fe , qu'il ne connoiiTbit cependant
pas encore, mais" que des expe-
riences pofrérieures ont dévelop-
pées, & qui nous prouvent que les
fiibfbmces animales , four elïcnriel-

t phofphoriques , ^ les pre-
ne toutes qui poiTèdonr cette

puifqu'elles la confervent
par-tour , jufque dans le fein des
«aux.

Long-tems^ après le P. Tachnrd ,
°H continua d'obferver ce phéno-
toène, & on vit que dans certains
teins, & dans certaines mers, il
*e produifoit plus facilement des
(raits lumineux, même fans que les
eaux fuirent agitées , & que ces
traits confervoient aflez long-terns
*eur lumière. Vianelli &: d'autres
°bfervaceurs prétendirent que ces
petits corps lumineux ctoicnt des
vers luifans de mer : ils en firent
deifiner & graver la figure. Mais
°n ne rapporta pas à cette décou-
verte la caufe générale qui fait
"riller les eaux de la mer, lorf-



a jj 6 Hißolre Naturelle
qu'elles font agirées, d'étincelles
de feu. On aiTuva que ces mfedes
ne pouvoient fervir qu'à rendre
raifon, pourquoi la mer eft beau-
coup plus lumineufe en certains
endroits, comme aux environs des
ifles Maldives & de la côte de Ma-
labar.

On fit des expériences fut l'eau
de la mer, & on trouva que dans
certains tems elle perdoit tout de
fuite , après avoir été expofée à un
air libre , la propriété de produira
des étincelles lumineufes; que dans
d'autres endroits elle la confervoif
pendant un jour ou deux j que fi ont
la mettoit fur le feu fans la faite
bouillir , cette propriété fe main-
tenoit un peu plus long-tems dans
des vaifleaux fermés. On obferva
encore que dans certains jours la.
mer produifoit beaucoup plus d'^'
tincelles qu'à l'ordinaire, 6c que
dans d'autres tems elle en donnoic
à peine quelques-unes.

De ce phénomène général, qui
peut ctre obfervé dans toutes les



'Air Çf des Météores. 237
, & vraifemblablement dans

s les pays, ou conclue quJil de-
voit être attribué à une matière
phofphorique qui brûle 8c fe dé-
duit lorfqu'elle donne de la lu-

& qui par confcquent fe
& fe regénère continuel-

dans la mer. Cette matière
i fe porte naturellement à la fur-
e de l'eau, eft de telle nature

9Ue le contaAd'un très-grand nom-
pÇ de liquides différens entr'eux
*afait déflagrer, fans allumer ац-
Cüne autre particule des fubftances
*^pandues aans les eaux de la mer,
^ comme elle ne pafTe point au
travers du filtre, elle n'eft que fuf-
eiidue dans ces eaux, & non mê-
e avec elles; dès-lors on ne peut

p tegarder que comme d'une nature
'lliileufe ou bitumineufe.

On fe perfuadera encore davan-
tageque la qualité lumineufe des

de la mer eft attachée à leur
, fi l'on fait attention à ce

.Je P. Bourzeis ( lettres édifian-
. 5.-) dit avoir obfervc dane
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quelques endroits de l'océan ; Feaü
éroit fi onótueufe qu'en y trempant
on linge, on le retiroit tout gluant,
& qu'en l'agitant rapidement dans
l'eau, il jettoit un très-grand éclat.
Il avoir auflî remarqué que le vaif-
feau traçoit après lui un fillon d'au-
tant plus lumineux que cette eau
étoit plus graiTe. Enfin il paroît que
l'efprit devin n'eft fi propre à ex-
traire la fubftance phoiphorique des
eaux de la mer, que parce que l'a-
cide du bitume de ces eaux eft très*
développé.

C'eft d'après toutes ces obferva'
lions que l'on acte long-tems à re*
garder la lumière phofphoriqu6

que rend la mer agitée , clans cet''
tains terns,, comme uniquement
produite par les huiles & les bitU'
mes qui nagent à fa furface, qu1

font plus abondans en certains pa'
rages que dans d'autres, Se qui «e

s'allument pas indifféremment pai

toutes fortes de tems.
M. l'abbé Conti, dans fes &

flexions fur l'aurore boréale, a W
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cherché avec attention quelle étoit
la caufe qui rendait les eaux de
la mer fi lumineufes lorfqu'elles
font agitées, fur-tout dans les ca-
naux de Venife , & les lacunes de
la mer Adriatique. Dans les tems
les plus fées de l'été, lorfque l'eau
de ces canaux eft frappée & divifée
par les rames des gondoliers, en
s'élevant en gerbes, elle rend une
lumière fi éclatante & fi vive, que
dans certains quartiers de la ville
fort reiTerrés , fi obfcurs & fi téné-
breux pendant la nuit que l'on ne
peut y diftinguer les objets, on lit
aifément à cette lumière l'écriture
la plus fine. И n'y a perfonne qui
'l'ait été a portée d'en faire l'expé-
rience, fi peu qu'il ait paiTéde teins
» Venife, particulièrement fous les
ponts, où l'obfcurité eft encore plus
grande que par- coût ailleurs. Si
dans la température propre à favo-
*ifer l'apparence de ce phénomène,
l'eau divifée par la rame cil difper-
fée en l'air, elle paroît toute de
feu, & fes ondulations reftent lu-
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mineufes jufqu'à ce qu'elle foit tout-
à-fait tranquille. En quelque fens
que la rame frappe l'eau ou qu'elle
ioit jettée, elle edate de la même
lumière. Il n'eft pas même nécef-
faire d'en être bien près, ni dans
la direction de la ligne que fuir la
lumière en fe répandant, pour s'en
appercevoir. Il y a plus, c'eft que ß
l'on fe trouve fur les quais qui bor-
dent en quelques endroits le grand
canal, ou fur le pont de Rialto, ort
voit pendant une nuit obfcure,
toutes les gondoles fuivies d'une
trace lumineufe en quelque fens
qu'elles voguent, qui ne paroît pas
ou qui eft très-peu fenfible dans les
tems humides, mais qui brille dé
tout fon éclat, lorfquë l'air eft fee
& le ciel ferein , particulièrement
quand le vent du nord domine (a}>

Ce phénomène eft, comme nous

( a ) Rifleffioni fu l'aurora boréale del
fig/tor abbate A. Conti, patrijio veneto »

l'avons
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l'avons remarqué, commun a toutes
les mers j la différence qu'il y a en-
tre les filions lumineux que tracent
les grands vaitfeaux ou ceux des
gondoles , c'eft que les premiers
font beaucoup plus cclatans que lés
autres, fans doute à raifon de la
plus grande quantité de monve»
ment qu'ils impriment à la mailè
des eaux.

Où chercher la caufe de cette
lumière momentanée, fi ce n'eit
dans la diiTolution des particules1

fulfuïeufes les plus fubtiles difper-
fées dans l'eau, avec les falpêtres^
dont fe féparent difficilement les
élémens nitreux qui dominent dans
îcs foufres. Dans toutes les métho-
des connues d'adoucir" l'eau de lu
nier, la :difHculré a toujours etc,de
çéuflir л .modérer; l'âcr'ètf dé fés
féis, & à ' l a dépouiller de cette
fubftance bitumineufe qui la rend
fi vifqueufe, & qui unit fi inti-
inement toutes fes parties. Les
pluies qui tombent à Veriifë, bien

e fort épurées dans la fublimst-
Tome IX. L
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tion que leur matière éprouve dans
l'air, & formée ibuvent d'autres
vapeurs que celles qui s'élèvent des
lagunes, confervent une certaine
qualité tenace Se huileufe, que l'on
reconnoît dans Peau des citernes,
qui n'eil pas filtrée par une aiTez
grande épaifleur de labiés : qualité
qu'elles peuvent avoir d'elles-mê-
mes, mais auifi qu'elles peuvent
contracter en traveiTanc la région
inférieure de l'air, & qui peut être
communiquée aux citernes mêmes
par les vapeuxs infenfibles qui for-
tent des lagunes,,& circulent fans
ceiTe dans FatmofphèredeVenife.

La naphtedont on croit que les
anciens le fervoient pour éclairer les
places publiqqes de Babilone, étoir,
félon Boerhaave, fi atténuée & fi
volatile, qu'elle approchoit beau-
coup delambtilitéde l'alkool. Quoi-
qu'il en foit, la matière bitumi'
neufe qui s'allume dans l'eau de la
mer, ne peut que lui reiTcmblef
beaucoup, au moins elle brille d'un
feu au/ïï vif & aufli fubtil, donc la
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couleur azurée eft mêlée de quel-
ques teintes d'un jaune dore, &:
elle eft aufli intimement unie, à
l'eau , que dans l'expérience de
Boerhaave l'alkool le plus pur l'eft
à l'eau de la mer. C'eft fans doute
ce bitume, qui circulant par les
fibres les plus délicates des plantes
marines, les nourrir & les fait vé-
géter. Il eft répandu dans toutes
les parties intégrantes de l'eau, 6c
ce peut être fa chaleur développée
par le fluide fubtil qui tient fes
parties féparées les unes des autres
oc divifces, jufque dans les plus
grandesprofpndeursdelamer.Mais,
toujours , pour que le phénomène
dont nous parlons foit vifible, il
faut que l'air extérieur foit très-fec,
tel qu'il eft en certains jours d'été,
ou dans les gelées de l'hiver, par
le vent de nord-eft, lorfque le ciel
eft ferein depuis quelque tems:
autrement l'humidité répandue
dans l'atmofphère, arrête la pro-
pagation de cette lumière fi légère,
que l'air humide l'éteint au/fi

L i j



Z44 Uifloire Naturelle
promptement que l'eau, lorsqu'elle
s'y développe.

On n'a pas encore déterminé
exactement à quelle hauteur cette
matière luminetife fe porte dans
l'air, foit que l'on jette de grandes
pierres dans l'eau, foit qu'on la
frappe vivement avec les rames.
Ce que l'on obferve fouvent à Ve-
nife, c'eft que lorfqtie les gondo-
liers arrêtent leurs gondoles , &c
forcent rout-d'un-coup Je flot à fe
replier fur lui-même, l'eau s'é-
chappe, rejaillit en écumanc en-
tre la gondole &c les quais, & fes
parties divifées, qui vont fe porter
contre les maifons, le tevetiiTe-
ment des quais, ou les portes , les
couvrent d'une lumière argezitée.
Dans les canaux qui font devenus
marécageux, lorfque les exhalaifons'
fulfureufes s'enflamment, elles s'en
féparent au mouvement que ces
canaux reçoivent des eaux voifines;
& on les voit s'attacher le long des
bois qui y font plantés, où leur
(Éclat les fait remarquer; ce peaf
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être dans quelques circonftances de
ces infecbs phofphoriques fi mul-
tipliés dans les eaux de la mer, &:
dont nous parlerons dans peu ; mais
ce peut être auffí cette même ma-
tière que, dans l'agitation des tem-
pêtes , l'eau jette toute enflammée
fur ie tillac des vaiiTeaux, fut les
mats &: les cordages, où on la voit
reluire ; comme nous l'avons dit
plus häuf en parlant du feu faint-
Elme , & d'autres de cette efpèce.

On conçoit qu'en fixant à-peu-
près la hauteur a laquelle on ob-
ierve ces feux, foit dans les lagunes
de Venife , foit autour des vaif-
ieaux, on ne prétend pas détermi-
ner celle a laquelle ils peuvent aller
dans un air libre, lorfque les fuites
de l'évaporation , fe portent aux
régions les plus hautes de l'atmo-
fphcre. Mais ce.qui rcfulte de ces
•oofervations, c'eft que la matière
de la plupart de ces feux rcfide dans
l'eau de la mer, d'où un mouve-
ment extraordinaire & forcé la
développe, & la modifie de façon

Lui
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à produire des petits phénomènes
lumineux que l'on peut placer au
rang des météores. On. obferva au
mois d'août 171 5, fur ies côtesde
l'ifle d1 Anchos dans l'Archipel,
que le mouvement des cables d'un
vaiiTeau fur les eaux de la mer}
croit fuivi .d'efpace en efpace de
l'apparence d'un phofphore léger
&c brillant qui paroilToit au deffiis
des flots. L'obfervatenren corn pare,
avec raifon, la matière à celle du
feu faint-Elme, on de ces exhalai-
fons légères que l'on voit s'enflam-
mer dans Гак pendant les belles
nuits d'été. L'air étoit alors fore
ferein,& le vent de nord-eft très-
violent (a}.

( a ) Cette obfcrvation eft tiríe d'une
lettre écrite à M. l'abbé Conti , par M.
Stratico, fcrgent major de bataille au
fetvicc de la republique de Vcnife. . . .
Ritrovando mi allé fponde delK ifola d An-
dro mil' Arcipclaao Г anno 17 í J , in Agof-
to f e. foffiando violtntijjîmo vento di tra-
montana , vidi ntlla not t c un certo lume
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Ilparoîtdoncinconteftable que l'a-

gitation des eaux de la mer produit la
plupart de ces feux légers que l'on
voit briller à fa'fdrface. Des obfer-
vations plus récentes attribuent leur
apparence à un petit infecte phof-
pnorique, qui peur contribuer à la
Formation de ce phénomène en
quelques circonftances j mais qui
probablement n'en eft pas la feule
caufe, & dont la découverte ne
doit rien changer á la vérité de la
théorie que nous venons d'établir,

M. l'abbé Nollet voyoit fréquem-

ufcîredi tratto in tratco dall'agltajione'dèli'
onde,e particularmente là dove venivano ver-
berate dalle corde, oßan gomene del vajjello,
in maniera ehe pareva vedere vapori acceji
ferpeggiare fopra l'acque. Un tal fósforo a
fplendore riputai ehe foffe délia fl'jfa ma-
téria , ehe quel lume fátuo ehe neue boraf-
che comparifce tal volta fopra [antenne de'
taflimenti, e ehe da marinati vien thi-
amatofuoco di S. Ermo, o ßmile aquell'
altro vapore accefo, ehe nella pik eßiva
ßagione, e nelle calme di таге К vede cadere
dali alto.

L ir
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ment, pendanD ion féjour à Ve-
nife, l'eau des lagunes parfemée
d'étincelles; très brillantes, fur-tonc
aux Environs des1 maifons, où l'eau
agitée par le mouvement des gon-
doles alloit fe brifer. Souvent les
tames de ces petits bâtimens .fai-
foient naître de longs traits de feu.
Après bien des observations, cet
habile phyficien découvritque cette
lumière étoit produite par un périt
infeite d'une confiftance très-molle,
jaune , formée de différens anneaux
comme les vers luifans de terre,
avec deux petites nageoires, &C
deux petits filets qui lui fervoient
de queue. Le tour vu à la loupe
paroiflbit un peu moins gros qu'un
grain de feigle. Depuis il revit les
mêmes infeftes lumineux à Porto-
fino j fur la côte de Gènes : il les
confidéra dans le baflm même, il
obferva tous leurs mouvcmens, qui
lui parurent parfaitement fponra-
nées, tels que font ceux des ani-
maux , & nullement femblables à.
ceux d'une fimple matière phofpho-;
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tique inanimée. Cet infecte, com-
me ceux dont nous avons parlé
plus haut, luit par élancemens , &
fur-tön t lorfqu'on le couche & qu'on
le remue : il s'attache volontiers
aux herbes & à la mou/Te. (V. les
rném. de l'acad. des fcicnces3 an.
»750. hiß. pag. 7.)

Comme les diftérens infectes de
mer font extrêmement multiplies
dans les canaux de Venife, il eft
á croire que ceux-ci y font encore
plus abonJans que les autres j &
que fe trouvant expofés aux coups
de rames des gonHoliers, ils doi-
vent , par le mouvement qu'ils en
reçoivent, décrire de longs traits
de lumière j que l'on remarque ef-
fedi veinant dans cette circonftance.
La farisfiction d'avoir fait une
nouvelle découverte, qui tepen-
dant avoir etc annoncée long-tems
auparavant, mais peu fuivie , ne
permit pas à M. l'abbé Nollet de
douter qu'il n'eût trouvé la caufe
jufqu'alnrs incertaine de ces points
lumineux, & de ces tramées de feu

Lv
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que l'on avoir obfervés à la mer
depuis fi long-tems.

Des obfervations poilcrieures à
celles que nous venons de rapporter,
nous donnent des éclairciflemens
encore plus précis fur l'exiftence
de ces petits infectes phofphori-
qucs , & fur leur forme. On a dé-
couvert qu'ils fe retiroient dans ces
herbes mannes auxquelles on donne
aiTez communément le nom de
goémon. Ces herbes mifes dans
une chambre fans lumière, paroif-
fent parfemées d'une infinité d'é-
tincelles très brillantes : fi l'on prend
une des feuilles fui lefquelles on
voit briller une étincelle, en l'exa-
minant avec attention, on la voit
chancer de place, & fe promener
fur la feuille. Alors elle paroîr
comme un point un peu allongé ,
gros comme la tête d'une petite
épingle, &; ce point paroît prendre
plus de longueur quand l'animal
le difpofe a ramper. Ces petits
infectes examinés à k loupe ont
été reconnus pour des fcolopendres»



de l'Air & des Météores, i y r
qui brillent comme les. animaux
terreftres lumineux quand il leur
plaît: ils font les maîcres de rendre
leur lumière plus ou moins vive.
Quelquefois leur corps n'eft que
tranfparent , quelquefois auflî il
en fort des jets de lumière, qui
forment une étoile & éclairent я
quelque diftance autour d'eux. Ils
brillent par toute la partie pofté-
rieure, la tête feule demeure opa-
que j & fi on les écrafe fur du pa-
pier, ils y laiiTent une longue traî-
née de lumière bleuâtre & tranf-
parente. Ils ne luifent qu'autant
qu'ils font dans une humidité né-
ceiTaire à leur confervation , & ils
périiTent en fé delFéchant. Mais en
confervant le goémon chargé de fes
infeftes dans l'eau de la mer, &
ayant foin de la renouveller, ils
confervent long-tems leur lumière.
Lorfqu'on agite le goémon dans
l'eau, il en fort des étincelles qui
produifent quelquefois une traînée
de lumière, un peu bleuâtre,,&
fort femblàble à celle que rendent

Lvj
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les infectes terreftres lumineux (0),

On ne s'en eft pas tenu à ces
obfervations, on a fait de nou-
velles expériences, & on a trouvé
également dans les eaux de toutes
les mers des in feiles phofphori-
ques , des polypes lumineux aiTez
multiplies, pour y produire une
multitude de phénomènes ignées,
dès qu'ils font mis en mouvement
par l'agitation communiquée aux
eaux de la mer. M. Rigaut, phy-
iîcien de la marine, a développé &
mis dans tout fon jour cette parti-
cularité de l'hiftoire naturelle que
M. l'abbé Nollet n'avoir fait qu'en-
trevoir. Diverfes expériences lui
ont perfuadé que l'eau de la mer
ne doit la lumière dont elle brille
la nui t , qu'à »ne mult i tude im-
menfe de petits polypes de forme
à-peu-près fphérique, prefque aufli
tranfparens que l'eau, dont le dia-

Щт, dt faced, dt t f d t net f t anut
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mètre eft d'environ un quart de
ligne. Ces polypes n'ont qu'un bras
long à-peu-près d'un fixième' de
ligne, qu'ils meuvent fort lente-
ment ainfi que leur corps. Ils de-
viennent lumineux dès que l'on
agite'l'eau de la mer , ou que qnel-
que infe&e approche d'eux. Corn-
ée ils font d'une extrême peciteiTe,
lorfqu'un grand nombre ddfces vers
brille en même tems , on eft tenté
^e croire au premier afpecl: que
cette lumière eft inherence &c par-
ticulière à l'eau de la mer : mais
en l'examinant avec foin , on re-
connoît bientôt , qu'ils font les
foyers de cette lumière. Ces poly-
pes fe tenant à la ftirface de l'eau
?u fort près, pour s'en procurer,
*1 ne faut que puifer l'eau de la

, an moment qu'elle eft éclai-
Pour les bien obferver, on
it de cette eau lumineufe une

caraffe ou un ballon de verre blanc
& mince', pofé fur un plan folide
*itre fe jour d'une fenêtre, ou

bougie Si l'oeil, Après quelques
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m innres , on voit les polypes raí*-
femblés à la furface de l'eau ou
contre les parois du verre, d'où il
eft facile de les tirer avec la barbe
d'une plume ou d'un pinceau. Si
on met de cette eau dans un petit
vafe de verre , on compte aifément
les polypes qui s'y trouvent en les
regardant avec une forte loupe. Si
dans PoAcurité, on y verfe quelques
gouttes de vinaigre , ou ii l'on y
trempe une paille empreinte d'aci-
de vitriolique ou nitreux, on voit
autant de points lumineux qu'on
a compté d'animalcules. Ils s'ctei'
gnent au bout d'un inftanr, & fe
précipitent au fond du vafe où ils
meurent : l'eau ne rend plus de
lumière alors, de quelque façon
qu'on l'agite.

Les acides minéraux ou véeétau*
ont donc la propriété de rendre ces
.polypes lumineux, quelques mo*
mens avant que de les faire périr,
ce que l'on ne doit attribuer qu'a^
mouvement inteftin que l'acide
communique aux parties de L'eau >
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& aux qaalités nouvelles qu'il y
répand , abfolumenr contraires à1 la
vie de ces petits animaux , qui dès
qu'ils, en fentent ' lcs premières at-
teintes, s'agitent pour fe défendre
de fes impreflîons & deviennent
lumineux. Dans un cuvier d'eau
de mer chargée de ces polypes oc
mis à l'obfcurité , on verie une
chopine de vinaigre ou un peu d'a-
cide vitrioliqne, & dès que ces
liqueurs nouvelles agiflent fur eux,
ils rendent aflez de luniière pour
que l'on puiffe lire une écriture fine
fans autre feçours. Si -l'on fait fil-
trer de cette eau, telle qu'on l'a
tirée de la mer , à travers le pa-
pier cris * elle ne rend plus aucune
lumière, quelque mouvement qu'Vpn
lui donne ; mais la loupe fait voir
les polypes engages dans les poires
du filtre, où ils deviennent lumi-
neux , lorfqu'on paiTe le doigt def-
fus. Il y a de ces polypes en tou-
tes faifons, mais ils font beaucoup
plus nombreux en été ôc en au-
tomne, qu'en hiver-ou au- prih-
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rems; le nombre en eft prodigieux,
lorfqu'après de grandes féchereiTes >
le tems fe difpofe à la pluie ou à
l'orage. On en trouve le long des
côtes de France depuis l'embou-
chure de la Garonne jufqu'à Of-
tende, du port de Breft jufqu'aux
Antilles, & au banc de Terre-
Neuve; ils font par-tout fembla-
bles & lumineux, finon qu'ils font
plus gros & plus multipliés fous la
zone torride que fous la zone tem-
pérée. On en trouve de même dans
la méditerranée ; cependant M-
l'abbé Notyet les a repréfentés fous
une forme' aiTez différente de celle
que leur donne M. Rigaud (a).

Dès la fin du fiècle dernier, on
sr/oit découvert des vers luifans de
mer d'une autre efpèce , & plus
grands que ceux dont nous venons
de parler. Cette découverte eft con-
Я§псе dans les premiers mémoires

Mém. dt l'acad. dts fcifaet, ля/»/'
г«.
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"e l'académie des fciences à l'an-
née 1696', où il paroîr qu'elle avoir
été oubliée. On y lit que fur les
écailles d'huitre gardées quelque
tems, on trouve une quantité1 de
petits vers lî'une matière molaiTe ,
qui s'écrafent aifémcjit, mais qui
rendent une lumière violette qui
dure quelques fécondes , mcme
après qu'ils ont été écrafés. Quel-
Sues-uns de ces vers d'une matière
plus folide que les autres ne s'c-
crafent pas atilïî facilement 5 ceux-là
brillent de toute leur longueur. On

a vu tomber de l'huître, 8c
comme une grande çtoile

i brille bien fort. Ils envoyoient
s brandons d'une lumière vio-

»ette par reprife, l'efpace de deux
fécondes ou environ. Il eft u croire
<Jue ces fcintillations venoient de
ce qu'étant vivans, & tantôt levant
la tête tantôt la queue, comme
une carpe, la lumière augmentent
& diminuent, car lorfqu ils ne lui-
fent plus, on les trouve morts. En
fecouant avec force les écailles Д
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l'obfcuritc, on les voit toutes plei-
nes d'étincelles, dont duelques-unes
font greffes comme le bout du
doigt : elles font formées d'une ma-
tière gluante tant rouge tjue blan-
che, qui eft fans doute celle des
vers qui font.crevés dans leur trou.
Ce phofphore fe trouve plus faci-
lement dans les groffes huîtres que
dans les petites, dans celles qui
font percées de vers , que dans cel-
les qui ne le font pas, dans le côté
convexe que dans le plat, dans les
huîtres fraîches que dans les vieil-
les. En fecouant l'écaillé , on irrire
les vers, ils brillent alors, mai*
peu de tems; au contraire la lu-
mière que rendent les vers brillan»
qui n'ont point été irrités, dure
quelquefois plus de deux heures.
Ces vers ont ordinairement huit
ou neuf lignes de longueur, & la
tête aíTez groíTe, les uns font griî
les autres rougeârres, ceux-ci bril-
lent plus aifément& pluslong-terns
que les autres.

Certainement ces différens vers
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'uifáns, ne font pas de la même
efpèce, mais ils ont cela de com-
toun, qu'ils fe nourriiTent tous dans
l'eau de la mer, & qu'il y a gran-
de apparence qu'ils doivent à leurs
aurnens, la propriété qu'ils ont de
Driller dans les ténèbres. Soit que
les huiles £ les bitumes qui y font
*nêlés , fervent à leur entretien &
* leur confervation , fott qu'ils fe
loumflent d'autres infectes , com-
^ie les fcarabées brillans de l'Amé-
гЦие ЙС des Indes; ils tirent de ces
Matières graffes & phofphoriques
une nourriture très-сараЫе d'éta-
blir en eux cette propriété lumi-
fleufe. Mais on fe perfuadera dif-
ficilement , qu'indépendamment de
Ja quantité d'infeit.es brillans que
ta mer contient à fa furface , fes
Caux ne' ioient pas auifi naturelle-
^ent phofphoriques. Les feux qui
en fortent fi communément à la
fin des tempêtes, & qui s'attachent
aux agrès desvaiffeaux, font d'une
«ature toute différente ; ils font
volatiles, très-légers, ils changent
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Ле place au moindre mouvement
de l 'a ir, & rendent en b rû l an r»
un bruit fcmblablo à plusieurs étiiif
celles électriques, qui fe develop"
peroieiu en même temsj ce que ne
font jamais les vers luifans, quel'
ques gros qu'ils foient, ,& quelquf
lumière-qu'ils rendent. Il eft chrfif
eile de n'y pas reconnoitre urt
fluide ignée qui circule íans ceííe
dans les eaux de la mer , en со»'
ferve le mouvement, & qui doit
contribuer encore plus que les fels
à les préferver de la corruption'
C'eft en quelque manière le réful*
tat des observations les mieux fai-
tes fur cet objet. Il eft très-certain
que la mer contient une infinité
d'infectes lumineux, mais ils ne
font pas la feule caufe de la lumière
que les eaux rendent en certaines
iaifons & dans des parages deter'
mines plutôt que dans d'autres;
&c il eft très vraifemblable que ceu*
qui penfent que les infectes en
queftion en font l'unique caufe»
de mcme que ceux qui ne l'artri'
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"lent qu'aux feux clecbiques, don-
Jîent trop d'étendue à leurs idées :
^es deux .caufes peuvent y avoir
'ieu , ôc peut-être s'y en joint - il
l"ie troifienie j favoir une matière
P'iofphorique provenue de la pour-
r jture des corps marins & des plan-
és. Dans cette hypothèfe , il fera
toujours facile d'expliquer , pour-
4u'oi la mer n'eft lumineufe que
dans certains tems, puifque les ani-
^àux d'une part, & le fluide élec-
Jtique ou la matière phofphorique de
*Vure, ont befoin de circonftan-
fes favorables qui n'exiftent pas toii-
)ours, pour produire la lumière. Les
Matériaux dé cette iubftance phof-
Phorique fe trouvent dans la mer,'
ftuis le concours de Pair doit être
^éceflake pour la faire briller. L'ef-
fort des rames, ou le dioc du corps
du bâtiment font crever les bulles
chargces ^e cette matière} que leur
légèreté avoit fait monter a la fur-
'ice de l'eau ; elles donnent, en
Couvrant , cette écincelle ou lu-
ftiière fenfible. Et fans doute cette
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matière eft trop volatile & trop
peu abondante, pour qu'on en puiie
aiTez dans une petite quantité d'eau

de mer j que dès-lors on eflãie inu-
tilement de rendre lumineufe >
quel que foit le mouvement donc
on l'agite (a).

Cette théorie répond aiTez exac-
tement à des obfervations faites
fur ce fujet par des navigateurs
attentifs & favans. Voici ce qu'ils
en difent. Lorfqu'un vaiffeau fait
bonne route, on voit fouvent une
grande lumière dans le fillage, c'eft-
a-dire dans les eaux qu'il a divi-
fées ou brifées à fon paiTage. On
ne doit pas l'attribuer à la réflexion
de la lumière de la lune ou des
étoiles j car plus le ciel eft obfcur»
plus l'éclar dont brillent les eau*
eft vif. Il n'eft pas toujours égal •
à certains jours il y en a peu ort
point du tout, quelquefois il eft

Mtm. de l'acad. dtt fciences, annlt
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plus vif, quelquefois plus languif-

. 11 y a des rems où il eft plus
du, d'autres où il l'eft moins,
vivacité de cette lumière eft
qu'elle éclaire aiTez pour lire,

4uoique l'on fe.trouve élevé de neuf
* dix pieds au-deiTus de la furface
de l'eau. Toat le fillage paroîtlu-
'bineux à trente ou quarante pieds
^u vailTeau; plus loin il a quelque
brillant & reiTemble à un fleuve
de lait.

Lorfque l'on peut diftinguer les
parties brillantes d'avec les autres,
°n remarque qu'elles n'ont pas tou-
tes la même figure : les unes ne
^bnt que comme des points de lu-
^lière , les autres reflemblent à des
ctoiles ; quelques-unes one la figure
^e glóbulos d'une ligne ou deux
de diamètre, d'autres paroiiTenc
comme des globes de la groiTeur
de la tête. Souvent auffi ces phof-
phores fe forment en quarre de
trois ou quatre pouces de long fur
Hft ou deux de large ; toutes ces
différentes figures lummeufes pa-
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roilFent quelquefois en même terns.
On a vu le Tillage des vaifleau«
rempli de ces quarrés & de ces
globes de feu : on a vu ces mêmes
phénomènes, lorfque le vaifTeaU
alloit lentement, paroître & difpa-
roître alternativement en forme
d'éclairs.

Ce n'eft pas feulement le frot-
tement des vaiiTeaux qui produit
ces phénomènes lumineux, les poil'
fons laiiTenrauffi après eux un fil*
läge qui éclaire alfez, pour pou*
voir reconnoitre la grandeur dû
poiíTon &-íon efpèce. Il arrive que
quantité de ces poiflons, en fe
jouant à la furface de la mer, pro-
duifent des efpèces de feux d'ar-
tifices qui ont de l'agrément. Une
corde mife de travers fuffit dans
ces circonftances pour brifer l'eaU
de manière à la rendre lumineufe»
Si alors on tire de l'eau de la met
& qu'on l'agité avec la main dans
les ténèbres, on y verra une infi-
nité de parties fcintillantes. Si l'on
y trempe un linge, & qu'on le

torde
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torde dans l'obfcurité , il fera cclai-
té de traits lumineux, &c même
quand il eft à demi-fec, il fuf~
«t de l'agiter pour que les étin-
celles en Torrent. Loriqu'une décès
étincelles eft une fois Formée, elle
fe conferve long-tems, & fi elle
s'attache à quelque chofe de fo-
Ude, telle que les bords d'un va-
fe, elle y dure des heures entiè-
res.

Ce n'eft pas toujours lorfque la
ftier eft le plus agitée, qu'il y pa~
toît le plus de ces phofpnores, ni
ïnême lorfque le vaifleau va le plus
vîte. Ce n'eft pas non plus le (impie
choc des vagues les unes contre les
autres qui produit le plus d'étin-
celles ; mais leur effet eft fenfible
contre les bords de la mer, qui pa-
*oiffent quelquefois tout en feu ,
tant il y a- de ces lumières multi-
pliées. Leur production dépend
aonc beaucoup de la qualité des
eaux, plus elles font gcafles & vif-
4ueufes,ce qui leur arrive fouvent
*fcême en haute щег, plus le Ш-

Tomc IX. M
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läge rend de lumière pendant la
nuit. On prend quelquefois des
poilïbns tellement pénétrés de cette
matière lumineufe, qu'ils brillent
pendant la nuit .comme des char-
bons allumés ; c'eft ce que l'on -a
remarqué dans la gueule d'une bo-
nite nouvellement pcchée, qniétoit
éclatante d'une lumière qui paroif-
foit produite par une humeur vif-
queufe, que l'on pouvoir faire pafler
fur d'autres corps en les frottant
de cette iubftance, qui ceiïoit de
briller dès qu'elle étoit fèche (д).

Il eft certain qu'on reconnoît
dans la variété des formes de ces
phénomènes , les caufes combinées
auxquelles nous en avons rapporte
la production. On nje peut pas mê-
me douter que les eaux de la met
ne contiennent une fubftance phof»
phorique très-brillante, dont les

(a)Mém. géographiques'* phyftqu.es 6
hißoriques tirés des lettres idißantes t totlit
ï. in-ii, Paris 176та
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parties rapprochées les unes des
autres fe trouvent 'dans la plus
grande abondance dans quelques
poiiïons, où elles confervent long-
lems tout leur éclat. Tel eft le
dail, petit poiiTon renfermé dans
Un coquillage , que Pline appelle
DaclyluS) dont la propriété eil de
luire dans les ténèbres, & de bril-
ler d'autant plus qu'il y a plus
d'eau. Il conferve ion éclat dans
la bouche de ceux qui le mangent.
Lesgouttes d'eau qui de ce coquilla-
ge tombent fur les mains, fur les
Kabits , à terre, luifent ', d'où il eft
«vident que la nature de ce fuc ,
eft la même que celle qui forme
U fubftance de l'animal (a).

(a) • Concfiarum e génère funt daltyiï ai
humaiiorum unguium Kmilitudine appellati.
His nutura in teneliiS) remoto lumine,
olio fulgore dartre y (f quanto magis hu*
Dorent hâtent t ludere in ore mandentium t

Jucerc in manibus atgue etiam in folo if
Vffle dccidentibus guttif : ut proeul dublo

Mij
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Ce n'eft pas la coquille qui eft

lumineufe, c'eft l'animal qu'elle
couvre, qu'il l'eft au degré qui
lui eft propre. Les dails rendent
d'autant plus de lumière, qu'ils
font plus frais, & qu'ils ont été
plus récemment pc-chés. En les re-
tirant de leur, coquille & les por-
tant dans l'obfcurité, toute leur
furface eft lumineufe, elle n'a point
d'endroits obfcurs , tous luifent
d'une manière qui leur eft propre.
Cette qualité tient à toute leur fub-
fiance ; on les déchire , on les dé-
coupe, lesfurfaces qui font formées
par ces divifions, font lumineufes
comme les autres l'étoient. Ce font
donc de vrais phofphores naturels,
qui comme les pnofphores artifi-
ciels, rendent brillans tousles corps
contre lefqucls ils font frottés. Ain-

pateat fucci illam naturam tffc quammi*
remur etiam in corpore. Hift. nat, lib. $•
cap. éi.
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fi'» comme Га dit Pline , ils doi-
vent luire dans la bouche de ceux
9"i les mangent, & même rendre
lumineufes, la langue , les dents &
toutes les parties de la bouche con-
tre lefquelles ils ont été appli-
qués. Ce coquillage fraîchement
péché , a comme les huîtres & les
ttioules beaucoup d'eau, pour peu
qu'on le manie les gouttes s'en dé-
tachent •, ces gouttes elles-mêmes
font lumineuies, comme Pline l'a
très-exactement rapporté. 11 n'eft
Pas poiîible que des particules de
* animal ne foient mêlées avec cette
eau, 8c c'en eft aíTez pour la ren-
dre linfante, la propre fubihnce
du poiifon ie fondant & "s'incor-
porant avec l'eau , qui paroît pro-
pre à la conferver.

1 La lumière que ces petits poif-
fons donnent aux corps contre lef-
4uels ils ont été frottés n'eft pas
de longue durée; elle cefle dos que
ja liqueur vifqueufe qu'ils ont laif-
'̂;е fur les corps y eft devenue fé-

Mi i j
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ehe. Quand on neglige de laver
fés doigts après les avoir maniés,
la qualité lumineufe qu'ils avoienc
acquife , s'affoiblit peu-à-peu, &C
enfin difparort entièrement j mais
lorfqu'enfuire on mouille fes doigts
pour les laver, on les voit pref-
qu'auiîi lumineux qu'ils l'avoieni
été d'aboid, ce qui prouve que
l'eau eft très-propre: à entretenir & á
revivifier cette fubftance pliofpho-
riqne. Ces coquillages fe pèchent
fur les côtes de Poitou, &: viveur
au milieu d'une pierre tendre qui
les environne de toutes • parts j ils
y font dans une efpèce. de prifoii
d'où ils ne fortent de leur vie í
pour . les avoir , il faut, tompre
cette pierre. A mefure que l'ani-
mal groiîît, il s'enfonce dans 1&
pierre où il creufe fon trou} l'inf-
trumént dont il fe fert eft la par-
tie charnue'fituée près du bout in-
férieur de la coquille, qui reiTemble
un peu à une lime j elle eft faite crt
lozange, & aíTez groíTe par rapport
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•lu refte du corps (a). Que ce poif-
fon fe nourille d'autres petits in-
fectes lumineux, ou feulement de
l'eau de la mer, il eft certain qu'il
en tire fa fubftance, & que fa pro-
priété eft de féparer de toutes par-
ties hétérogènes, cette matière phof-
phorique qui paraît le compofer
en entier. Cette obfervation ne
fuffit-elle pas feule pour prouver
que les eaux de la mer contien-
nent eiTentiellement le principe de
l'éclat dont elles brillent dans les
différentes circonftances que nous
avons rapportées. Les caufes phy-
fiques de ces phénomènes ne pa-
roiiTent pas même avoir touché la
curiofitc des anciens, ils parlent
avec une forte d'étonnemcnt de ce
qu'ils ont de fingulier , mais ils ne
Vont pas au-delà. Ges fecrets de la
nature leur paroiiïoient impcné-

(e) V. les méru. de l'acad. des fciencts t
n. 1711.6-1715.

M iv
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trahies : nous en avons découvert
quelque chofe , mais qu'il s'en faut
que nous foyons bien inftruits du
méchaniime de routes ces merveil-
les. Que de chofes referont éter-
nellement incertaines & cachées
dans la majeftc de la nature, dont
jamais on ne lèvera le fceau ref-
реЛлЫе
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§• XL,

DISSERTATION

Sur k feu élémentaire, & fei
développemens divers.

Quelle eft donc cette matière
dont l'activité eft fi étonnante, donc
U viteíTe peut à peine être fuivie par
l'imagination? En un mot, qu'eft-
ce .que le .feu qui produit tant de
phénomènes variés & il différons
Jés uns des aucies ? Dans un mo-
flöent il. change -Les difpoiîtions de
l'air, il y porte par fon mouve-
iiient impétueux un défordre ef-
frayant , ou il y répand les quali-
tés les plusfalutaires. Il bouleverfe
des régions entières , .Ôc change la
face des pays où fon activité fe
déploie dans toute iii force. Il agit
avec plus de violence encore dans
^es profondeurs de la terre que dans
l'cfpace libre de l'air. Répandu
dans tous les corps, mais en dif-

M v
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férente quantité , il entretient les
uns , & confume- les autres. Ici la
foudre deftruiîtive eft une fuite de
fes combinaifons avec des matiè-
res propres à féconder fes efforts y

tandis que- répandu àVoc jiiie fag«
économie.dans.cer. arbre maj'eftueux
dont la cime va fe perdre dans
les nues, il facilite le beau déve-
loppement: de toutes fes parties*?
depuis l'extrémité de fes racines,
•julqn'a- celle de la branche lap ins
élevée. C'eft ce même agent plus
eu moins développé qui•: met la
différence entré le coiirfler vif S£
fuperbe^ & le bœuf burdi Se pa-
геЯенх. C'eft le feu plus ou moins
animé qui diftingue fi fort les fell*
fations agréables, les mouvement
prompts & faciles de la belle jeu-'
nèfle , de ceux de la froide & mfte
vieilleiTe. En un mot répandu dans
tout l'univers, le feu cii-cule fans
eeiïe autour de nous, iJ forme dans
les régions différentes de l'annoi1

phereles météores les plus brillans>
la plupart fi légers, qu'ils ne
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fiftent que dans cette apparence qui
rend l'aâioii du feu ienfible , tau-
dis qu'il fait fortir du fein de la
letre d'autres météores plus folides
& plus formidables, qu'il lance au
loin dans las airs.

C'eft dans les entrailles de la
terre, cette ma(Te en appurende il
froide, qu'il affine l'or & les autres
métaux. C'eft dans l'épaiiïeur des
rochers qu'il travaille a la forma-
tion des diamans &: des pierres
Précieufes. C'eft dans les mains de
la nature l'agent univerfel employé
pour la production de toutes les
fubftances, comme pour leur def-
triuftionj fi l'on peut appeller def-
trudion , ce qui n'eit qu'un chan-
gement de modification.«L'alchy-
№ifte dans fes travaux les plus-
opiniâtres dccompofe, mais ne dé-
truit ni ne change la fubilance des
métaux : les parties qui en reftent
aptes les épreuves pou/Técs lé plus
bin font métalliques, & de mc-
tne efpcce, quelque atténuées qu'el-
les foient. Le bois m&mc qui eiv-

M vi^
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trerient le feu que nous connoif-
fons le.plus, n'eft point détruit ,
il n'eil que divifé en fes parties
élémentaires : la fumée, la fuie,
la cendre, ne font que l'air, l'eau»
les huiles & la terre doue le mc-
Jange compofoir le bois.

Les recherches de l'homme, &Z
fes efforts les plus pénibles font
parvenus à s'affujettir le feu jufqu'à
un certain point -y mais fes temati'
-ves ont été inutiles pour produire
par fon moyen ces comportions
rares, que l'on regarde comme les
richefles les plus prccieufes de 1»
nature. Il femble n'avoir pleine-
ment rcuiïi que dans cet art meut-
trier, qui a des effets audî terri-
bles q-ue ceux de la foudre la-plus
violente, qui place a fon gré dans
le fein de la terre des volcans af-
fez forts pour renverfer les .conf-
truftions les plus folides. (a).

(a") Pline frappé Ле l'abondance aVï<?
laquelle le feu cil répandu dans wüte &
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Voilà ce que nous préfentent les

principaux phénomènes du feu,

Ratière, de la facilité qu'il trouve à fc
reproduire fans ceiTe, fe demande avec
<!tonnement , quelle eft donc cetce fubC-
tance qui fuffit à entretenir la voracité la
plus extrême, fans en fourbir aucun dom-
mage : Qut eft il la nul ura , qu& vor acha-
tem in totó mundo avidíjjirnam, fine fui
damno pafcit? я la vue de ces effets qui
fé renouvellent cont inuel lement , dont
il rapporte les circonftanccs les plu1; Frap-
pantes, voyant le feu dominer daiis rous
les corps, 8£ jufqnes dans le fein des eaur j
п'ат-t-ilpas raifon de dire que la plus gran-
de de toutes les mervei l les, eft qu'il fc
PaiTc un fcul jour fans que tout l 'univers
devienne la proie d'an incendie univerfcl .
Excedit profeUo omitia miracula, unum
diem fuiffe , quo non cunda configurent.
Hift. natur. lib. г. cap. TOV C'cftfans
doute à la fuite de quelques-uns des d<T-
fortlrcs cauffs par le Feu, qu'Ariftoic ne
pouvant en concevoir la véritable raufe,
lui attribue une activité immuable fondée
fur fon сЛспсе. Tousles élémens., dit il ^
( metcreor. lib. 4. ) fc cortompe-nt & fe dé-
iruifcnt , excepté le feu, auquel tout fcrt
d'aliment. On ne doit donc pas í-trc étonnií
«[ne tant de philofophes l'aient legardi
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foit que nous le conftdérions clans
cet état de liberté, où il n'cft fou-
rnis qu'aux feules loix de la-nature,-
foit que nous confidérions fes effets
déterminés par les reiTources de
l'art. Mais aucunes de ces confidc-
rations ne nous apprend quelle eft
fa veritable eíTence. Si elle nous
étoit bien connue, fans doute que
nous concevrions plus aifémcnt les
caufes de tant de phénomènes, que
nous ne pouvons ailîgner, parce
que nous ne remontons pas à leurs
vrais principes. Tâchons au moins
de nous en faire une idée, & de
découvrir quelque chofe de la na-
ture du feu dans fes effets.

comme l'amc du monde. Le fentiment jnni
<3c l'immortalité de l'âme devoit conduire
les plus raifonnablcs d'cntr'eux à ne voir
áans le feu que le principe confiant Se in-
corruptible du mouvement répandu dans
kreftc de la matière.

*
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§. XII.

Sur ГеДепсе Ci les qualitis
principales du feu»

Le feu eft répandu partout, on
connoît ion exifteiice, fa néccffité,
fes avantages,1 fes dangers, fes agré-
ttiens- même ; mais eft-on inftruit
fur fa nature ? Le vulgaire prcfomp-
tueux & ignorant, regardera cette
-Cjueftior) comme inutile, tandis
que le philofophe le plus fnge ôc
le plus éclairé n'ofera pas y. répon-
dre. Nous connoiilons, die le cé-
lèbre s'Gravefande, diverfes pro-
priétés 4U feu > тл15 il У cn a plu-
fieurs dont nous n'avons aucune
notion. Je ne.piopoferai point d'hy-
pothèfe à c.e fujet, je raifotinerat
d'âpres l'expérience, fans m'arrêter
à ce qui n'eft point parfaitement
connu. Le feu pénètre aifément les
corps les plus denfcs cv les plus
durs ; car nous ne connoilïons au-
cun corps qui ne s'échauffe dans-



Hifioire Naturelle
toute fon étendue en. l'approchant
du feu. Le mouveme'ftt du feu eft
très-rapide j c'eft ce que prouvent
les obfervations aftronomiques. Le
feu s'unit aux corps , il leur com-
munique non-feulement de la cha-
leur, mais un principe d'ëxpannon
qui agit de môme fur les corps
dont les parties ne font pas cohé-
rentes , & qui dans ce cas acquiè-
rent la plus grande élafticité , ainiî
qu'on le remarque dans l'air &c les
vapeurs aqueufes. Si tous les corps
violemment agités s'échauffent en
fe choquant l'un contre -l'autre,
& fouvenr même aiïez pour s'en-
flammer , le feu, en fe développant
ainiî , prouve qu'il eft contenu
dans tous les corps} c'eft leur choc
mutuel qui le met en mouvement
& le fait forcir, mais qui ne Ген-
gendre point (a). Cet aveu modefte

(л) Phyßces elemento, mathematica ex-
perimentes confirmais, à Guilief. Jacobe
s'Gruvtfande, lib*, 3. parr, г. tap,i>
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& vrai du philofophe Hollandois,
le donne que plus de poids au peu
de principes lumineux qu'il établit
Air ce fujet.

Un célèbre écrivain femble en
aVoir donné une idée plus précife
'orfqu'il dit. . . «' La lumière n'eft
" que le feu lui-même, lequel brûle
" à une petite diflance , lorfque
" fes parties font moins tenues, ou
" plus rapides , ou pins réunies , 8c
n qui éclaire doucement nos yeux
M Quand il agit de plus loin, quand
"ies particules font plus f ines ,
" moins rapides ôc moins réunies.
"Ainfi une bougie allumée brûle-
" roit f'œil qui ne feroit qu'à quel-
"ques lignes d'elle, & éclaire l'œil
"qui eft à quelques pouces. Ainil
55 les rayons du foleil épars dans
" l'efpace de l'air, illuminent les
"objets, & réunis dans un verre
"ardent, fondent le plomb &c l'or.

» Ce feu eft dardé en tous fens
"du point rayonnant, c'eft ce qui
" fait qu'il eft appercu de tous les
» côtés. Il faut donc toujçurs le con-
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эз fidérer comme des lignes partant
» d'un centre à la circonférence.
з> Ainii tout faifceau , tout amas,
» tout trait de rayons venant du
« foleil, ou d'un Feu quelconque,
33 doit être confidéré comme un со-
» ne dont la bafe eft fur notre pru-
эзпе11е, & dont la pointe eft dans
33 le feu qui le darde (a). »

Cette explication , quoique pro-
pofée en termes précis & fort clairs,
ne nous donne d'autres développe-*
mens de la nature du feu, que
ceux qui fe font par les fenfations :
c'eft de cette manière feule que 1»
nature fe manifefte à nous. Les
réflexions que les fenfations exci-
tent dans notre efprit, nous con*
duifent à découvrir certains rap*
ports qu'elles produifent ; mais e»
fa vous-nous plus fur la véritable
elfence des chofes ?

(<0 Elémentde la philofopkle de New toft
•mis à portée, ov. par M. de Voltaire,
chap, ï.
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La, mrure du feu &rfes c.uaftè-

res préfentent donc la queftion la
Plus obfcure que la pliyfique ait
^réfoudre. On n'ofe pas même
dire que perfonne y aie encore ré-

ondu d'une manière fatisfaifante.
n'entreprendrons pas d'al'.:r

loin. Mais comme le feu eft
principal dans la formation

des météores dont nous avons par-
ié» nous avons penfé qu'il feroic
utile de dire ici quelque chofe de
fes phénomènes les plus ordinaires
& les plus connus, de la manière
dont il fe prcfente dans les diiFc-
rens ufages auxquels ол l'employé;
deiquels il qft pbHible de tirer,
avec les plus Habiles phyficiens, des
conjectures qui peuvent indiquer
bs moyens de réfoudre cette gran-
de queftion.

On s'accorde en général à re-
connoîrre dans le feu quarre carac-
tères principaux,: la lumière, la
raréfaction, la chaleur, & le тхпь
vement propre ou inteftin. Toute
lumière annonce la préfence du feu
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ou fou exiflehce, quoiqu'elle ne. foie
accompagnée d'aucune chaleur fen-
fible : ainfi la lumière de la Inné
peut ctre comptée parmi les effets
du feu, quoique fes rayons ralTem-
blcs au Foyer d'un miroir ardenc
acquièrent un grand éclat, mais
fans le moindre fentimem de cha-
leur. Cette opinion a fouffert juf-
qu'à préfent des difficultés; & on
a cru avoir raifon de douter que
la lumière de la lune fût un fett
réel, quoiqu'elle ne foit qu'une
émanation ou une réflexion de la
lumière dufolei l , qui éclaire ô£
échauffe en même teins. On a cru
avoir raifon de dire que la lumière
du foleil & fa chaleur avoient dei
caufes différentes; ce qui paroît
prouvé par une multitude d'obfer-
vations faites dans ces derniers
tems, par lefquelles il eft confiant
que les émanations du fluide i^néô
terreftre font une caufe plus réelle
de chaleur, que les rayons lumineux
du foleil; puifque fur le fommet
des plus hautes montagnes de l'uni-
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^ers, où les corps reçoivant immé-
diatement l'impreffion des rayons
Claires, non-feulement ils n'en font
point échauffés , mais même l'air y
eft ii froid que l'on ne pourroit y
vivre , quand même il leroit aufli
propre a la refpiration , que celui
des régions les plus baiTes de la
terre.

On aura de la psine à fe faire
* cette idée, parce que dans l'état
ordinaire des chofes , la fenfatiou
de la lumière du foleil eft prefqtie
toujours unie avec celle de la cna-
Jeur , &: que l'on croit que l'une &
1 autre font un feul & même effet
du feu élémentaire ; mais nous
avons rapporté rant d'obfervations
& d'expériences dans la théorie gé-
nérale de l'air qui prouvent le con-
traire , qu'il n'eft pas poflible de ne

as féparer le principe de la cha*-
r d'avec celui de la lumière,
Si l'on veut cependant que la

caufe de • la chaleur &: de la lu-
mière foit la même , il faut au

la foumettre d des modifi-

P
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cations, quienchangent totalement
les effets. Ces modifications doi-
vent être rapportées à la différence
des mouvemens. La lumière en
fuppofe un en ligne droite , car dès
qu'il y a confunon dans les rayons
qui viennent frapper la rétine , on
ne voit plus rien : la chaleur aU
contraire eft la fuite d'un mouve*
ment varié par des directions oppo"
fées dans une multitude de lens.
On né doit pas la concevoir autre'
ment , fur-tout fi on ne perd pas
de vue les fubftances mfenfibleî
qui, flottant dans l'atmofphère, ré-
fléchiifent en tout fens les rayons da
foleil, &: en redoublent l'adivité.

Il eft vrai que l'on a peine à ne
pas confidérer la lumière &c la cha*
leur comme deux modifications as
la matière fort analogues cntr'elles »
à s'en rapporter aux fenfationS
qu'elles font naître ordinairement-
Quelques philofophes ne font me"
me pas difficulté d'affirmer que ja"
mais il n'y a de chaleur fans quel"
que .lumière, ai de lumière
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e chaleur ; &: ils n'admerrenc
feule & même caufe de l'une

& de l'autre, l'action du foleil.
^ il y a des cas, difent-ils., où ces
deux êtres ne coexiftent pas dans le
ttiême lieu , c'eft nier l'exiftence
{l'une chofe par la feule raifon quai
''on ne l'appercoit pas j &: un ar-'
ßurnent de cette nature ne prouve
^en. Le peuple, félon eux, a des
jdées groffières & trop bornées fur
'c feu; il n'en fuppofe que lorfqu'il
^ombefousfes fens : la chaleur qu'il
^prouve alors n'eft cependant qu'un
^ther embarraiTé de mille particu-
^s hétérogènes : c'eft le feu le plus
Stoflier. Sans doute que ces philo-
^°phes n'ont pour objet que la caufe
de la chaleur répandue dans l'at-
ttiofphère ; ils font abftradion de
celle qui le fait fentir fi vivement
dans les profondeurs de la terre, 8c
Hui n'a rien de commun avec l'ac-
lion du foleiï; mais au moins ils
font obligés de convenir que l'afti-
^ùé de cette chaleur groflière qu'ils
Admettent , eft redoublée par les
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moyens les plus propres à nous 1*
faire fentiï j ce qui nous approcher*
davantage de la connoiûance des
caufes du feu & de la chaleur qu'il
produit.

Ainfi, l'éther ou le fluide fubtil
fera le principe du mouvement &
de la lumière ', mais le phlogvftique
répandu dans tonte la matière fera
la vraie caufe de l'exiftence du feu
oc de la fenfation de la chaleur«
On pourra placer fa fource daiis

toute l'étendue du globe, d'où le
fluide fubtil rápandu dans tout l'u-
nivers, où il entretient le motive"
ment, le tire pour le difperfer dans
l'acmofphère , au moins jufqu'à 1»
hauteur où l'air eft refpirable. Ce
phlogiftique eft plus abondant.'près
de fa fource que lorfqu'il en eft
éloigné : c'eft pour cela que la fen*
fation de la chaleur eft íi vive au*
environs de Lima, tandis qu'à me-
fure que l'on quitte les bords de Ia

mer, pour s'avancer dans les той'
tagnes de la Cordillière, on fent Ie

froid s'augmenter par degrés, St.
devenir
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Devenir enfin mortel , fans que pour
°ela la quantité de lumière dimi-
nue j au contraire elle n'eft que plus
pure & plus pénétrante. Le mou-
vement général y éprouve beaucoup
ttioins d'obftacles que dans les ré-
gions inférieures, il doit y être plus
direél; mais le phlogiftique ou n'y
exifte plus, ou n'y conferve plus
d'action , ôc dès-lors il n'y a plus
^e feu proprement dit.

Si cerre manière de concevoir le
, fa caufe & fon aftion , n'eft

as la plus conforme aux loix de
nature , au moins c'eft la plus

l |Helligible,&lapluséloignéed'une
ltiétaphyfique fubtilifée, dont le
Propre n'eft que de répandre de
l'obfcuritc fur les effets de la na-
ture les plus ordinaires , qu'il fe-
r°it peut-être plus aifé de cpnce-
voir , fans l'appareil fcientifique
dont on les enveloppe. C'eft ce que
produifent le plus iouvent ces hy-
Pothèfes , dans 1'expofition def-

les on ne croit devoir employer
les termes les plus généraux ,

Tome IX. N

P
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Cí dès-lors les mpins propres à être
entendus, parce qu'il eft rare qu'ils
puiiTent fervir à une explication
prccife des phénomènes particuliers,
dont la connoiflance conduit à la
découverte du premier principe.

Quand donc les eau Tes de la lu-
mière & celles de la chaleur fe
Trouvent réunies dans la même di-
reition , alors elles agiflenr de ma-
nière à faire illufion , & á perfua-
der qu'elles n'exiftent pas l'une fans
l'autre : ainfi nous avons peine à
féparer l'idée de la lumière du fo-
leil de celle de la chaleur, quoi-
que ce foient deux effets très-diffé-
rens. Nous en pourrions tirer la
preuve de la lumière du foleil &
de celle de la lune. La difference
qui eft entre les fenfatioiis qu'elles
excitent, eft fans doute occafionnée
de ce que nous avons directement
les rayons du foleil, quand ils
viennent de cet aftre jufqu'à nous '
leur mouvement alors a toute f*
force 5 & il eft aífez actif pour d^'
velopper le phlogiftique répandtf
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dans la maiTe de l 'air, &: lui affû-
ter tout ion effet. Plus les rayons
du foleil font perpendiculaires ,
plus leur aftion eft le n fi blé. Dé-là
'a différence de la chaleur dans les
faifons de l'année , les émanations
du fluide ignée terreftre étant iup-
pofées les mêmes dans chaque fai-
Îon- car fi elles font tout-à-fait in-
terceptées , fi elles ne font pas rem-
placées par des vapeurs & des ex-
halaifons capables de quelques-uns
de leurs effets, alors il n'y a plus
de fenfation de chaleur.

La lune ne nous tranfmct les
"•'ayons du foleil que par réflexion,
après qu'ils ont traverfc deux fois
^oii armofphère, que l'on croit froi-
de & fort denfe , & qu'ils ont en-
fuite furmonté les obftaclcs que leur
°ppofent les vapeurs abondantes
dont notre atmofphère eft rem-
plie, fur-tout lorfqtie la lune nous
Claire de fes feux tranquilles :
°bftacles qui anéantiiTent prefque
l°iu-à fait le mouvement que les
ta7ons du foleil ont dans leur ori-

N i j
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gine, Ôç qui ne fönt plus capables clé
produire aucune chaleur fenfible.
Ne pourroit-on pas les comparer à
un fleuve qui coule impctueufemenc
de fa fource jufqu'à la digue fur
laquelle il vient fe brifer , & qui,
trouvant enfuite une furface plane
embarraflce de petits corps fort lé-
gers , mais fuffifans pour retarder
fon mouvement de réflexion , fq
répand au large, & ne conferve plus
rien de fa première impétuofité ? Il
devient ftagnant & indifferent à
toute direction , à moins que queU
que force nouvelle ne lui en inv
prime une, 8c ne le faffe couler en
quelque fens. C'eft cette force nou-
velle que l'on n'a encore pu donner
aux rayons réfléchis de la lune. En-
vain on les a raiTemblés au foyer des
miroirs ardens les plus actifs, juf-
qu'à préfent ils y ont toujours con-?
íervé leur lumière douce $c inno-
cente, & on les a trouvé rout-à*
fait incapables d'aucune action mar*
quée. Mais l'art eft-il au période
de fa perfeotion ?• ne peut-il rieo
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Jnventer de nouveau ? ne paroîtra-
t-il pas quelque génie capable d'i-
^îaginer & de compofer un miroir
Ardent aiTez parfait, pour rétablir
fo lumière de la lune dans fes droits
"atuíeis, & prouver par la chaleur
des rayons qui en font réfléchis,
qu'ils viennent directement du fo-
*eil, quoique fatigues par la longue
route & les détours qu'ils ont faits?

Cette découverte eft dans la сЫГе
«es chofes poflibles, voilà tout ce
S[ue l'on en peut dire. Ceux qui
prétendent que la lumière n'exifte
Pas fans chaleur, y trouveroient
Ц1е nouvelle preuve de leur opi-
nion. Ils l'appuient encore fur ce
Яие dans le tem.3 des éclipfes, la
chaleur qui fe faifoit fentir aupa-
rjivant, eft tout-à-coup interrom-
pue : mais n'eft-ce pas plutôt parce
4ue le mouvement de l'air n'eft
plus le même, & que les rayons du
foleil n'agiiTent plus fur les caufesde
chaleur répandues dans notre at-

. Car il faut néceiTaire«
y rcconnoîrre, elles y exif

Nii j
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tent , mais leur développement
femble attaché au mouvement qu'y
établirent les rayons du foleil. Ce
mouvement eft quelquefois rem-
placé par les émanations abondan-
tes du phlogiftiqiie qui s'élève du
fein de la terre : de-là vient que
la fenfarion de la chaleur eft plus
forte dans certaines nuits de l'été
que pendant que le foleil brilloit
lur L'horifon de tout fon éclat.
Alors un mouvement eft remplace
parunaut re , le f lu ide ignée rerreftre
agit jufqu'à une certaine hauteur
de l'atmofphère, & y conferve une
chaleur qui ne diminue pour quel-
ques initans, que lorfque la terre
s'eft refroidie, ce qui n'arrive que
peu de tems avant que le foleil ré'
paroi/Te de nouveau. C'eft une plus
grande quantité de ce fluide qui
occafionne des températures locales,
dont la douceur étonne, tandis que
par tout ailleurs un foid rigoureux
fe fait fentir. Au mois de décem*
bre 1761, & au mois de janvier
1763 , il ne fit ni froid ni gelée j



de t Air & des Météores,
dans les Sables d'Olonne ni iîx
lieues'à la ronde, pendant que le
froid croit très - vif ailleurs ( a ) •
quelle pur être la caufe de la tem-
pérature extraordinaire de ce petit
Canton, iînon une plus grande éma-
nation du fluide ignée terreftre ex-
citée par l'état auuel du fol, & une
fermentation plus vive qui fe rroti-
voit dès - lors dans l'intérieur du
globe, immédiatement au-deflous
de ce pays.

Tous les corps, tris-peu excep-
tés, acquirent par l'adion du feu
une expansion de leur fubftance en
toute dimenfionj & jufqu'à une
certaine étendue. Durs , mous ,
fluides, légers ou pefants, tous
font fufceptibles de raréfaction :
°u en a la preuve dans une barre
de fer qui s'allonge pendant l'ccé
8c qui fe raccourcir pendant l'hiver.
Cependant il eu'hors de doute que

(a) Mém. de facad. des fciences, ann-

Nir
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les corps fluides font fufceptibles
d'une plus grande raréfaction que
les corps durs ̂  quoique le feu agiffe
fur ceux-ci au point de les diííbu-
dre \ mais l'action du feu ceflanr,
ces mêmes corps fe condenfent *
leurs molécules intégrantes fe rap-
prochent , ils reprennent leurs pre-
mières qualités. Tous les corps fe
raréfient & fe dilatent en été, ils
fe contractent Se fe reflerrent eu
hiver. Mais le feu n'agit pas d'une
manière égaje fur tous les corps,
il fond les uns ôc les amollit, il
communique aux autres de la roi-
deur Se de la dureté j c'eft ainlî
qu'il modifie les os, les bois, la
terre détrempée, les craies & les
autres corps mixres femblables.
Pour fe faire une idée de ces mo-
difications différentes qui réfultent
de l'action du feu, il faut le con-
fîdérer, ou dans l'état de nature,
ou dirigé par l'art. Nous n'avons
rien à dire fur la première manière,
dont il eft rare que nous foyons à
ponce de fuivre les grandes ope-
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rations : à l'ordinaire la matière
du feu qui pénètre librement, tran-
quillement de en petite quantité
les métaux, & les autres mixtes
folides n'y produit pas des modi-
fications dont ils puiiïent être alté-
rés; ceux qui lui font moins deréiîf-
tance, qui font plus fenfiblesà fon
action entrent dans une forte de fer-
mentation, quiféparentles matières
différentes dont ils font compofés,
les unes fe diilipent par l'évapora-
tion, les autres fe réunifient & fe
rapprochent. Mais fi l'art raffem-
ble dans un petit efpace une quan-
tité de cette matière ignée qui foie
dans une grande agitation, & fe
porte avec vivacité dans les pores
Se fur toute la fubftance d'un corps
folide; il parviendra à la décom-
pofer, ou par la fonte, ou par la
calcination •, c'eft ce qui arrive dans
nos foyers, dans les fournaifes, ou
par les rayous du foleil raiTemblés
au miroir ardent. Alors la matière
ignée refTemble à un fleuve débordé
qui renverfe & entraîne le pont

N v
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fous lequel il paíTòit dans fou état
naturel.

La matière du feu vivement
agitée, comme tout autre fluide
dont le mouvement eft accéléré
emporte avec elle, & pouiTe dans
la tiiTure des corps, des fluides plus
groffiers qu'elle, qui contribuent
a leur dilfolution. Telles font les
matières fulfureufes & nitreufes
du feu de nos foyers & de nos
fournaifes; tels font les fols & les
autres mélanges dont on charge
les fubftances qu'on veut fondre :
rarement la matière du feu, telle
que nous pouvons l'obferver, eft
pure, & peut-être par fa nature
comprend-t-elle plufieurs autres
matières de différens degrés de fub-
rilité. Cet ordre de compofirion
eft aíTez naturel à tous les corps :
ils renferment tous des parties iub-
tiles qui nous font infenfibles , &C
qui, pour cela , n'ont pás moins d'ac-
tivité. Ce font même les premiers
matériaux qui entrent dans leur
organifation, & defquels dépen-
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dent les fécondes qualités, & la
plupart des opérations naturelles.
Nous fommes obligés, faute de les
connoître , de refter dans l'igno-
rance de ce que nous voudrions
favoir à leur fujet, nous étant im-
poiïïble de former aucun jugement
certain, рлгсе que nous n'avons
aucune idée précife & dillindle de
ces premiers corfpucules. S'il nous
étoit poflible d'amener à la portée
de nos fens ces molécules élémen-
taires fi déliées & fi fubtiles, qui
font les parties aftives de la ma-
tière , nous diftinguerions leurs
opérations méehaniques avec une
facilité qu'il feroit aifé d'acquérir
par l'ufage. Mais le défaut de nos
fens, ne nous laiiTe que des con-
jectures fondées fur des idées, dont
il eft probable que la plupart font
fauiTes, & nous ne pouvons être
aflurés d'aucune chofe fur leur fujet,
que de ce que nous en apprenons
par des expériences qui ne réuflîf-
fent pas toujours, & qui fouvent fc
contrarient les unes les autres. <



Hlßoire Naturelle
Cependant ГаЛюп de cette ma-*

tière toute invifible qu'elle l'eft nous
indique au moins par comparaifon
quelques-unes de fes qualités. Il
paroît certain par exemple que la
matière du feu que l'on enferme
dans une lame de verre, en la jet-
tant dans l'eau froide , & qui la
bi'ife eniuite, eft d'une nature plus
groifière que la matière fubtile or-
dinaire , qu'elle tient beaucoup des
fels & des foufres de la fournaife
où le verre a été fondu , puifque la
croûte du verre condenfée par l'eau
froide , fuffit pour lui fermer le
paiTage, tandis qu'elle le donne à
la matière lumineufc comme les
autres verres. Or il eft probable
que ces matières ainfi renfermées ,
&c capables d'une fi grande raréfac-
tion non-feulement confervetuleur
mouvement propre & inteftin qui
les tient conftamment dans une
difpofition prochaine à s'étendre
avec un effort proportionné ' à la
ïéfiftance qu'elles éprouYent , mais
qu'elles doivent être encore fe-
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condões par un agent extérieur,
qui leur donne un nouveau degré
u'aftion , & détermine le fluide
fubtil dont elles font pénétrées,
à faciliter leur développement.

La chaleur, cette propriété fi
eiTentielle du feu, que l'on ne l'en
conçoit jamais féparé , eft le moyen
que l'on a pris dans tous les tems
pour en connoître la nature. Les
Péripatéticiens définifloient le feu
ou le principe de la chaleur, un
élément chaud & fee. Cette défi-
nition fouremie des qualités occul-
tes qu'ils fuppofoient par-tout , &
qui leur fervoient à tout expliquer,
pouvoit fatisfaire les philofophes
anciens, & peut-être leur perfua-
der qu'elle leur donnoit une idée
fuffifante du feu & de la chaleur
qui eft le plus fenfible de fes attri-
buts j mais très-certainement elle
ne leuraprenoit rien fur fa nature.

Epicure fonda une nouvelle école
ßc fe fit honneur de fuivre les dé-
couvertes de Démocrite, peut-être
Ь plus habile des philofophes de
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l'antiquité, parce qu'il joignit conf-
tamment l'obfervation au raifon-
nement; auffi fes feftateurs s'ex-
pliquèrenr-ils d'une manière fi in-
telligible , qu'ils parurent avoir
faifi le point de la difficulté. La
chaleur, difoient-ils, eft moins un
accident du feu que fa puiflance
effentielle, que l'on ne peut point
eiv diiHnguer réellement. L'efprit
feul peut imaginer quelque diftinc-
tion entre la chaleur & le feu. Le
feu eft compofc de petits corpufcu-
les ronds Si très-mobiles , qui étant
mus avec la plus grande célérité
que l'on pnifTe imaginer, que l'on
a même peine à concevoir, portés
également en toute direction, non-
feulement font capables de péné-
trer, d'agiter & de décompofer les
corps fournis à leur aftion immé-
diate , mais quoiqu'cloignés , ils
peuvent encore imptimer la fenfa-
tion de la chaleur & de la lumière
fur les fibrilles nerveufes qu'elles
affeftent par une vibration vive £>C
non interrompue.
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La chaleur ne feroit donc, félon

eux, que cette fubftance volatile
du feu divifée en atomes infenfi-
bles, qui forteilt continuellement
de la matière qui lui fert d'aliment;
de forte que non-feulement elle
échauffe les corps qui font à portée
d'éprouver fon adiou, mais s'ils
font combuflibles, cette feule cha-
leur fans feu apparent peut, parla
continuité de ion action, commu-
niquer aux corps inflammables aiTez
de mouvement pour qu'ils s'allu-
ment , & qu'il en forte des flam-
mes : c'eft-à-dire que la chaleur
agiiTant fur le fluide fubtil répandu
dans les interftices des pores de ces
corps, en augmente tellement l'ac-
tivité, qu'en fe développant, il en
divife les parties élémentaires de
manière qu'il leur ôte tout moyen
de fe réunir.

Cette adtion fourde & violente
d'un feu caché n'eft jamais plus re-
marquable que dans les incendies
qui naiffent des corps frappés de la
foudre, quelque tems aprèsfa chute,
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Sí lorfque l'on penfe qu'il n'y a plus
de danger à en craindre. Cepen-
dant comme elle eft très-propre à
les pénétrer d'un phlogiftique ex-
traordinaire, s'il vient à fe déve-
lopper , le feu. qui en réfulte caufe
d'autant plus de ravages, que les
corps qu'il dévore font en quelque
forte décompofés avant qu'il falTe
éruption. Nous en avons rapporté
quelquesexemplesenparlantdesef-
fets de la foudre. Nous ajouterons
ici que ceux de cette efpèce ne font
jamais plus terribles que lorqu'ils fe
manifeftent dans des vaiiTeaux qui
fe trouvent en pleine mer. C'eft ce
qui arriva le 19 feptembre 1766 ,
à la frégate la. Modeße ; le tonnerre
étant tombé deffus, prefque tout
l'équipage fut renverfé, perfonne
cependant ne fut tué, & on en
fut quitte pour deux chevaux qui
étoient à bord. Le vaifleau fut
exactement vifité, & on ne trouva
aucune trace de feu ; cependant
quelque tems après, une odeur de
loufre & une affreufe fumée, an-
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noncèrerit un incendie qu'il ne fut
pas poffible d'éteindre, & qui con-
Aima en peu de tems tout le bâti-
ment. Dans ce trifte événement,
de même que dans les autres in-
cendies occafionnés par le tonnerre,
Un feu caché , couvé pour ainfî dire
dans l'intérieur des bât imens, s'é-
tend enfuite avec d'autant plus de
Promptitude qu'il avoit été plus
long-tems retenu. C'eft peut-être
la raifon pour laquelle les incendies
caufés par la foudre font prefque
toujours irrémédiables ,• le feu y
étant déjà contenu & comme allu-
mé d,ins tout l'intérieur des corps
combuftibles , au lieu que dans les
incendies ordinaires, i l n e f e com-
munique que de proche en proche,
& on peut en empêcher la com-
munication.

Dans les incendies ce font les
corpufculesou effluences forçant du
corps enflammé, qui, tant qu'ils
font réunis ôc renfermés dans la
fphère de la flamme , conftituent
par la continuité de leur mouve-
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ment lé feu vifible proprement dit.
Mais quand ils font défunis & dif-
perfés, qu'ils ne tombent plusfojus
le fens de la vue , qu'ils ne font
plus fenfibles que par la fenfatiofl
qu'ils donnent aux corps, on leur
donne le nom de chaleur j elle eft
la fui te du mouvement qu'ils leurs
communiquent, par lequel l'efprit
ignée, ou le fluide fubtil eft déve-
loppé dans ces corps, & rend la fen-
fibilibité au* parties, defquelles la
rigueur du froid fembloit l'avoir
exclue. C'eft ainu* que GaiTendi»
d'après les idées prifes dans les
écrivains de l'école d'Epicure, a
expliqué plutôt les apparences du
feu & de la chaleur que leur na-
ture. Cependant on n'avoit encore
rien dit à ce fujet de plus fatisfai-
fant; & m c m e tout ce que l'on a
avancé depuis, n'eft qu'un déve-
loppement plus avantageux de ces
mêmes idées , facilité par une foule
d'obfervations &c d'expériences.

Defcartes, dans fa divifion des
élcmens } trouva une explication
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du feu plus myftérieufe qu'intelli-
gible. Ses difciples ont fenti cet in-
convénient, èc laiifant à part /n
grande hypothèfe de leur maître
fur le partage de la matière dans la
formation du globe, ils ont cher-
ché à mettre fa doitrine plus à la
portée de tous les efprirs.

Le feu , félon eux , eft un corps
Oiixte , íkiide au plus grand degré.
C'eftvm corps, fonétendue le prou-
ve : c 'eftun mixte , il n'eft qu'une
compoiîtion naturelle , un mélange
des autres élémens que l'on diftin-
gue par les differences qualités du
feu. Le premier, par fon éclat &
fa lumière} le fécond, par fa rranf-
parence , & le troifième par fa den-
fité. C'eft le plus fluide de tous les
mixtes, fes parties font très-attc-
nuées, & fe répandant par un mou-
vement très-prompt, il pénètre tous
les autres cotps, non - feulement
ceux qui font liquides &: mous,
tnais les plus folides & les plus
durs : il enflamme les uns , il brife
les autres ; il les fond , il les
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raréfie, il les atrénue en vapeurs
fiibtiles& infenfibles. Ainiî ilfond.
les cailloux les plus durs & les vi-
trifie , il réunit les parties divifées
des rríinéraux, & de dures & caf-
fantes qu'elles étoient, il les rend
fouples & dudtiles. A peine refte-"
r-il d'un grand amas de bois en-
flamme une petite quantité de cen-
dres, qui en font la partie faune
& non volatile. Les huiles s'en-
flamment &i fe confument en en*
tier, l'eau s'exhale en vapeurs. A
la vue de tous ces prodiges, il ne
faut pas être étonné que quelques
peuples de l'antiquité aient regardé
le feu comme une bete vorace К
infatiable, quine fe foutient & he
fe reproduit que par la deftruction
de tous les corps qu'il approche &C
qu'il détruit : il n'exifte jamais avec
autant d'avantage que lorfqu'il fait
le plus de défordres. C'eft alors que
du fein de la deftruction même on
a vu quelquefois fortir des mixtes
admirables, dont le feu réunit la
matière en dévorant tous les obfta-
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c'es qui en divifoient les parties,
Oit petit citée en exemple le fait
Suivant.

A deux lieues de Segna, petite
vHle fortifiée de la Croatie, des
pâtres raffemblés, en 1761 , près
d'une montagne couverte de bois,'
firent un grand feu de greffes bran-
che$ d'arbres qu'ils avoient abattues
РОЩ- fe chaufter. Le vent étoit nord
& très-violent; la flammefutpouf-
fée ftir de vieux chênes qui s'em-
braíererçt à 1'inftant, & l'incendie
*? communiquant de proche en
proche, la forêt qui contenoit plus
de dix mille arpens, ne forma en
'ttoins d'une heure qu'un vafte bu-
fber. Dès que le feu eut gagné le
^ois, un grand nombre de fangliers
& de 'loups, dont quelques-uns
Soient 4'unegroiTeur monftrueufe,
s'clancèrent de leurs retraites en
Îettant des hurlemens effroyables.
Peu de tems après la montagnç
s>entr'ouvrit avec un fracas épou-
vantable : l'ouverture étoit d'en-

quinze pieds de profondeur
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fur dix de diamètre. Il en forttc
avec impétuofité une matière li-
quide & brûlante, qui, fe durcif-
iant à mefure qu'elle s'éloignoit
de fa fource, forma une maife de
fept à huit cens quintaux. Cette
matière ctoit un métal mixte com-
pofé de cuivre, de fer, d'ctain Si
d'argent. On en conferve des mor-
ceaux , qui font, dit-on , de la plus
grande beauté (д).

Ces effets ne peuvent erre pro-
duits que par un mouvement auflî
précipité que violent : c'eft ce mou-
veme'nt qui donne tant de force *
l'adHon des parties ignées ,que fans
lui elles ne prodtiiroient aucune des
fenfations que l'on éprouve deleuf
part. De leur foyer principal qui
eft le centre de leur mouvement,
elles fe répandent en tout fens à la
circonférence , en haut, en bas, pat
les côtés ; elles n'ont point de di-

(u)Journ. encytlop, juin I77°> tofn- 4'
PaS- 4Í7-
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*б£Ыоп déterminée. Car quoique
l'on ait penfé far cette légèreté na-
turelle du feu, que l'on croit tou-
jours tendre eh haut , comme à £3,
fphère naturelle , que l'on place au-
dîlïus de l'air le plus fubtil, c'eil
u'îe imagination qui vient encore
des Pénpatéciens. Le f e u , f u i v a n c
les loix générales du mouvement,
teiid iUrecbinenf où il trouve le
'uoins de refinance de la part des
corps qui l 'environnant. S'il s'élève
de préférence à route autre direc^
"••on , ce phénomène n'arrive que
Ws qu'il trouve dans l'air de la fa-
cilité à Cuivre un courant qui y eft
déjà établi , ou que fa première
éruption détermina à fe former. Il
le faut pas en aller chercher la
Preuve plus loin que dans le feu
des cheminées : quant aux feux
llliVTiés en plein air, on les voie
iiidiffcrens a toute direction , fui-
Vre le mouvement qui domine dans
l'atmofphère.

Ce que nous avons déjà dit des
qualités du feu> peut bien donner
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une idée de la caufe de la chaleur»
mais il faut convenir qu'il refte en-
core quantité de difficultés à réfou-
dre à ce fujet. Car quoique la cha-
leur & le feu paroifTent étroitement
vmisenfenible, & que la chaleur ne
foit qu'une indication delapréfence
&c de l'action du feu ', cependant U
chaleur que nous éprouvons en di-
verfes fituations, ne fuffira jamais
pour nous faire porter un juge-
ment afluré, fur la nature du feu»
fon degré d'action Se fes effets.

La chaleur eft une qualité rela-
tive , dont on ne peut juger que
par le témoignage variable & in-
certain des fenfarions. Si la mai»
eft pénétrée d'un froid violent, ce
qui n'eft que tiède lui femblera fort
chaud ; au contraire fi elle eft très-
échauffée, le même corps, à la mê-
me température, lui paroîtrafroid-
Le thermomètre nous apprend que
dans les voûtes & les cavités fou-
terrâmes, la température fe con-
fervelamcme dans prefque toutes
les faifons de l'aimée, cepcndàn1

nous
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Hous y éprouvons des fenfarions
toute différences. L'air nous y pa-
roît chaud en hiver & frais en cté.
'M en eft de même de tous les édi-
fices folidement conftruirs & exac-
tement fermés, dans lefquels l'air
extérieur ne pénètre pas aifément ,
& ne peut dès lors y communiquer
les variation's de température aux-
quelles il eft fujet. On l'éprouve
de la manière la plus fenfible dans
l'églife de faint Pierre de Rome,
Quoique ce foit le plus vafte de tous
*es édifices connus. Ces obferva-
tionsôc mille autres de ce genre,
4ue l'on pourroit citer, montrent
évidemment que la fehfation de
•c«aleiir plus ou moins grande, ne
défigne rien de certain fur la pré-
*ence du feu Se fou activité adbuelle,
eUe tient plutôt à la difpofition
^ц corps qu'à la température de
l'air, ou à l'adion du feu. L'Euro-
Pten qui arrive au Sénégal ou dans
*ss régions ardentes des Indesorien-

^j & de l'Amérique, commence
r être étonné de voir les naturels
Tome IX» О
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du pays & les anciens colons, fuc-
comber au poids d'une chaleur qui
l.ui paroîttrès-fupporrable; il ne fe
détermine qu'avec peine aux pré-
cautions qu'on lui indique comme
nécetfaires, pour confcrver la faute
& même la vie dans ces climats:
il faut un cerrrtin tems pour que
l'air chaud qu'il refpirele jette dans
un abattement qui lui en faiTe fen-
tir la néceffité.

§. XIII.

Nouvelles recherches & expli"
cations fur la nature. & les
qualités du feu.

L'académie des fciences de Paris
ne voyant dans tout ce quravoit été
écrit fur le feu, pendant plus d'un
iiècle, rien qui donnât des notions
claires & diftindtes fur fa nature »
propofa pour le fujet du prix de
1738, l'explication de ' lu nature du

feu. Le favant Euler de Berlin lé
гещрогса. Suivons la marche de cet
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'labile écrivain, & voyons par quel
moyen, il a rendu l 'hyporhèfe de
Dcfcartes plus fenlîble & plus vrai-
femblable.

Parmi les différens phénomènes
du feu, il s'attache principalement
a. examiner la propriésç qu'il л de
s'étendre , de fe communiqué'!- aux
autres corps & de les enflammer.
La difficulté de ce phénomène étant
d'expliquer pourquoi Se comment
le feu produit la plus grande quan-
tité de mouvement „fans rien per-
dre clé celui.qui lui eft propre j il
faut trouver une modification de
la matière, un état dans lequel une
force , en apparence très-petite ,
peut produire une quanti té très-
grande d'aotion &c de mouvement.

Nous commencerons d'abord par
çoniîdcre-r ces effets du feu dans la
poudre à canon, ou la même petite
force ncceiTaire pour enflammer im
grain de cette poudre , eft fuffifaute
pour caufer l'incendie Se l'exploiion
d'une très grande quantité de cette
même matière.

Oij
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La caufe de cette exploiîon eft

l'air -ou tout autre fluide élaftique
fortement comprimé dans chaque
grain de poudre, qui brifant les
particules de la matière qui le ref-
ferre , s'échappe avec la plus grande
impétuofité.*Ainfi la force par la-
quelle le feu s'étend, fe dilate &C
ie mult ipl ie , -dok être distinguée,
& même féparée de la force propre
à la poudre a canon : car dans Гех-
plofion de cette poudre, le feu ne
paroît fervir qu'à brifer les barriè-
res qui tenoient l'air ou le fluide
dans un état de comprefiion. Mai*
il eil contraire aux premières loix
d e l à папке, qu'une petite force
produife un très-grand effet j & lorf-
que l'on en obferv« de femblables,
il eft néceíTaire que la caufe dont
ils font la fuite foit renfermée dans
la matière même, & cette eaufe ne
peut être que l'élafticité.

Nous pouvons donc concevoir
une matière très-fubtile, très-élaf-
tique, très-propre à produire les'ef-
fers du feu, que nous appellerons



Je Г Air & des Météores. J17
matière ignée, & nous donnerons le
nom de madère com-buftible à celle
qui contient le plus de particules de
cette matière ignée ; elle fera d'au-
tant plus combuftible qu'elle con-
tiendra fous le même volume, une
plus grande quantité de ces particu-
les ignées. Déplus, il faut confidérer
la matière du corps & fa folidité,
qui réiîfte plus ou moins à la force
pénétrante., qui tend à le divifer
& à le brifer ; car de cette condition
dépendent les différens degrés de
combuftibilité de la matière.

On aura donc du feu fi une feule
particule qui renferme la matière
ignée vient à être brifée, parce
que routes les particules de la mê-
me efpèce fe dilateront & fe bri-
feront , la matière ignée fera une
«ruptioii impétueufe , & l'explo-
fion durera autant qu'il y aura de
particules remplies de cette matiè-
ïe ignée à fe brifer. On conçoit
que l'expluiïon peur cire ou fiimil-
tance, comme dans une grande
Quantité de grains de poudre qui

Oiij
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paroi(Tenc s'allumer au même înf-
tant, on elle ne fe fera que par
degré, à mefure que Faftion du
feu extérieur facilitera le déve-
loppement de la, matière inflam-
mable , renfermé dans les corps ;
ainfi qu'il arrive au bois qui brûle
'dans les foyers.

Cerre explofion de la matière
ítibtile&élaítiqueeft donc ce qu'on
appelle le feu. Parmi les forces qui
peuvent l'allumer, on doit comp-
ter toures celles qui font capables
de br i fer les parties des corps rem-
plies de cette matière ignée, donc
la première & la plus adive eft
le feu fenfible. On peur donc déjà
conclure que les fubftances feules
qui renferment des particules ignées
&: fufceptibles d'explofion font in-
flammables , & propres d donner
au fou une exiftence fenfible. Voili
.pourquoi la poudre à canon tient
le premier degré parmi les matiè-
res inflammables* fomnifes à nos
nfagesjcar les conjectures que nous
pouvons former fur la generation
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des météores ignées nous indiquent
qu'il y ,a d'autres fubftances qui le
íont^í Un degré bien fupér ieur , à
en juger par la rapidité avec laquelle
la flamme fe développe & fé porre

.au loin, ainiî qu'on le remarque
dans quelques aurores boréales.

Mais fi les corps contiennent une
matière ignée dont l'explofion ne
puiife pas Être aiTez forte, pour
caufer une prompte divifion dans
leurs parties intégrantes, ou и l'a-
gent extérieur n'a pas aiTez de for-
ce pour occafionner la d'ifTolution
des parties qui renferment la ma-
tière ignée, alors le feu intérieur
pourra avoir quelqu'action fur la
matière qui le ret ient , oc lui com-
muniquer quelque mouvement: il
en naîtra^ne chaleur fenfible, pro-
duite par le mouvement inteftin
des particules ignées, ainfi <]u'il
arrive dans le frottement de deux
corps durs l'un contre l'autre, qui
n'eft fuivi d'aucune éruption. Cette
chaleur diffère du feu proprement
dit, eu ce qu'il eft une fuite du

Oiv
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mouvement de ces mêmes particir-
les ignées, avec explofion.

Delà on peut rendre raifon»pour-
quoi le feu s'étei'nt, fi on le cou-
vre d'une matière qui n'eft pas
combuflible : elle enveloppe les
particules ignées du corps ardent,
6 fe mêle avec elles de manière
ouc leut force d'exploiion agiiFanC
iur cette 'matière, s'ufe fans pro-
cliiire aucun effet. Le mouvement
fe concentre d'abord & cefle enfin
par l'oppofition confiante d'un ob'
ílacle qu'il ne peut vaincre. 11 n'y
a plus d'explofion dans le corps
inflammable , & dès-lors plus de-
feu au moins apparent ; parce que
fi les parties intérieures du corps
qui brûle ne font p»s, autant de
tefiftan.ce au développement de Ь
matière ignée qu'elles contiennent,
qu'elle en trouve dans l'obftacle
extécieur qu'on lui oppofe, alors
il s'y entretient un incendie fourd,
qui détruit entièrement le corps
dans lequel il fe fa i t , fans qu'il
paroiiTe au dehors a.ucune marque
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de feo. C'eft ce qui arrive fouvenr
dans les bois fées d'une épaiiTeur
oonfidérable : le feu les pénètre ß£
les confuse à leur centre, fanj
explofíon extérieure, la feule humi-
dité de l'air, ou l'oppofirion d'une
fubftance imopeu moins inflamma-
ble j ont fuftr pour le concentrer.

11 faut donc que la matière avec
laquelle on veut éteindre le feu „
puiiTe fe rncl-er avec la matière ai-
dente & s'y attacher, car fi elle
йе pénètre pas en quelque forte le
corps enflammé, fi au moins elle
ne l'enveloppe pas, sue ueil plus
capable d'awêter les progrès de
!•• J- A • r r h«incendie. Amli nous voyons que
l'eau jettée fur l'huile allumée, ne-
l'cceinf pas, à moins qu'elle ne
foit en aflez grand volume pom-
couvrir tout-à-faic l'huile ardente
& arrêter tout-d'im-coup le déve-
loppement du fluide ignée en mou-
vement , parce que l 'huile de mê-
me que les autres fubftances graf-
fes ôc inflammables ,. ne peut pas
alunir, avec, l'eau. C'eft ainfi que.le

Ov
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foufre plongé dans les nuées lei
plus humides , ne laiiTe pas de s'y
allumer , quand il eft exalté à un
certain point &: qu'il peut fe dé-
velopper ; s'il fait éruption pal
quelque coté ouvert des nuées, ои
voit briller les éclairs, s'il les bri
fe, la foudre en fort : fi l'humidité
eft trop force , fi la nuée tropépaiiTe
réfifte à fes efforts, il s'éteint avec
une détonation dont le bruit eft
proportionné á fa quantité, de à
l'étendue de la nuée fur laquelle
il agit.

Le feu s'éteint donc d'autant
plus promptement que les fubftan-
ces non combufHbles qui l'enve-
loppent font plus denfes ; parce
que fa force d'explofion eft enfin
réduite à l'état d'inertie parla den-
/îré & le poids de ces fubftanceî
fur lefquelles elle fe confume en
efforts inutiles. Par la raifon con-
traire, l'air, quoique de fa nature
il ne foit pas inflammable, n-'eft
cependant pas propre, á caufe de
fa grande ténuité, à éteindre ie feu»
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à moins qu'il n'agiiTe avec une im-
pétiiofirc très-grande, & à raifon
de tout fon poids, parce qu'alors
fon action devient égale à celle des
corps les plus pcfants & les plus
denies. L'air même eíl néceflaire
pour la confervation du feu \ une
chandelle s'éteint fous le récipient
de la machine pneumatique, dès
qu'on a pompé l'air, parce que fa
flamme n'eft entretenue que par les
particules ardentes de la cire ou
du fuif , que l'air raiTemble ôc re-
tient également autour de la mè-
che, ou eft le centro de la cha-
leur &c de l'éruption; on les voit
comprimées par l'air extérieur fe
réunir Se monter à la flamme qu'el-
les nourriiTent. Ces mêmes particu-
les fondues par la chaleur, & n'c-
iant plus comprimées par le poids
de L'air ambiant, fe dillîpent de
ïous les côtés, & la fubftance man-
que à la flamme qui meurt. L'aie
agilFajit trop vivement fur la chan-
delle , l'éteint par ил. effet con-
traire : II emporte les parties phla-

O vj
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ift iques & les empcche de fe raf-

iembler autour de la mèche, où il
les comprime tellement qu'elles ne
peuvent plus confecver le degré de
folurion qui leur eft néceíTaire pour
fournir au-feu un aliment qui Ге
conferve.

Ainfi Ton conçoit que l'air né"-
cefTaire à la confervanon du feu,,
ne doit être ni trop denfe, ni trop
rare, il ne lui eft-jamais plus fa-
vorable que lorsqu'il eft fee & cal-
me. G'eft pourquoi fi-, lorfque l'e-
feu s'allume dans une cheminée 5.
on bouche l'ouverture inférieure
avec de la paille mouillée, ou-
quelqu'autpe matière qui empêche
Га fumée-de forcir & l'air de pé1-
nétrer par le bas, la flamme eft
étouffée affez promptement, parce
que l'épaiiTeur de la fumée & Ife
poid& de l'air fupérieur, ôtent a
rair renfér-mé dans la cheminéte
toute fon élafticité, & il agit alot*
fur le feu à la manière des corps
les plus., den/es,
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§. XIV.

fbáditi dw feu., flamme, &w feu.,
fumcc.

De tout ce que nous avons dit
jiifqu'à préfent fur la nature & les
propriétés du feu, il réfulre qu'rl
eft un fluide : pUifieurs des qualités,
des autres- fluides lui conviennent-,
telles que lia mobilité des parties
& leur ténuité, mais-d'un manière

ui lui eft propre. Car ce que le
a de plus remarquable, c'eft

qul communique ces mêmes qua-
lités à la plupart des cor-ps fur lef-
quels il agit, au point qu'il fêles
affimilé-au moins en apparence, Se
Qu'après quelque tems, ils ne font
plus avec lui qu'un même corps. 11
donne fa mobilité à toutes leius
parties, & il les artémie aflez pour
qu'elles ne confervent plus rien dfe
feur première forme. Dans cette
opération le feu extérieur & fenfi-
W.%w fait que développer une- ait-
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tre matière ignée, invifible , répan"
due dans les pores de toutes les
fubftances inflammables, qui y ref
toit dans un repos force ; mais:

fécondée par l'action du feu exté-
rieur , cette matière fubtile fe ra"
réfie aiTez pour brifer les parties
folides. des corps qui la compri'
inoient. Elle s'en dégage en les di"
v i f a n t j & devient un nouvel ac-
croifTement au feu, dont elle aug*
mente la force & le volume : ell^
accélère par ce méchanifme la def*
rrudion du corps d'où elle eft for*
cie qui renferme encore d'autre*
parties d'une matière femblablß»
Plus le corps inflammable fait de
refinance à fa décompofition, pluî
l'aftion du feu eft vive; elle n'eft
quelquefois qu'une fuite d'explo-*
fions. En d'autres circonftruices cett^
matière trouve fi peu de refinance»
qu'elle fort à la plus légère impul"
iion du feu extérieur. Ce font ce*
difpofitions diiFcre-ntes qui rendent
les corps plus ou moins combufti-
bles : mais d'ordinaire de cet écaf
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de diflolution & de mouvement,
« réfulte une augmentation de feu
°u de flamme, que l'on peut regar-
der comme une multitude de pe-
tits traits de feu fi rapproches qu'ils
"e paroi (Ten t. former qu'une l'eu le
ttufle d'un fluide très-agité. On
doit donc coniîdcrer les corps com-
buftibles, comme formés de plu-
fieurs couches de matière, que le
feu doit enlever les unes après les-
autres , & dont chacune eft com-
pofée d'une infinité de points ou
de particules fort délices, qui lorf-
•^u'elles fe diiïblvenr, s'élèvent en
petits traits de feu fi preflcs en-
fr'eux qu'ils ne forment plus qu'une
«ainme , qui fe foutient autant que
dure le développement des parties
d'où elle tire fon origine. Elle ceife
dos qu'il ne s'en trouve plus fur
tefquelles le feu agiiTe,ou lorfque
fon mouvement eft arrêté par quefr-
4u'autre corps non inflammable >.
d'où s'enfuit ranéantiflemeiit de

flamme, «Se la deitruftion du feu
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Pour l'entretien- & la conferva"

tkmde tout fluide confidéré dan*
fon'état'de-mouvement,, il faut v
v&. Eloigner tout ce qui peut faire'
obftacle à fon cours, г": Qu'à me"
iûre qu'une partie du fluide s'écoule»
une partie nouvelle' fuccède fans
interruption à l'entretien : c'eft
ainfi que les fleuves coulent; c'eft
par la même méchtinique que 1&
feu fe conferve. Il-fa-ut- en éloigne*
t'out corps trop denfe qui pourroi*
empêcher le développement-- Si 1e

mouvement de l'a matière igncei
il faut lui fournir d'autres rnatiè"
pes inflammables, q-ni remplaceo1-
fucceflivement 6c ians interrup*
tion les parties des autres corp5'
diíTous j confumés Ôc ùlflipés pai
Fadion du feu. Car le-feu n'était
fenfible^que par le mouvement des
parties ignées r & ce- mouvemei'1-
ЙЕ pouvant être continué• que p*1

la. fuoceffion de ces parties, il e*
ucceifaire pour l'entretien-du fetfr
cjulune partie qui-a comnitiniqH*
£эл mouvement i l'air ambianx &
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i s'évapore enfuice dans une fit-

ée infenfible, fo-it remplacée par
tine partie qui agiiTe de même ,
& amfi fncccifivemenr, tant que
»a. marière inflammable peut four-
bir de l'aliment au feu.

Remarquons encore qu'il y aune
différence eflenticlle entre le feu
& les autres fluides. Ceux-ci pref-
*ent également les corps qui les
environnent, & tendent toujours
* fe mettre de niveau r il n'en eft
pas de même du feu, ce qui vient
de fa grande mobilité & de fon
peu de pefanteur fpécificme, ref-
pedlivement aux autres lîuid'es donc
il eft environné. L'air par fa pref-
fion le raiTemble toujours à un cen-
ttecommun, où fon activirérépond
« la quantité des alimens' qu'il
trouve. Ce centre change fuivanc
l'aftion de l'air, & le mouvement
4ui y domine. Ainfi nous voyons
dans les incendies l'action des flam-
bes fuivre la diredion des vents»
*c fécondée par ces agens forts Se
£uiflaas, attaquer & détruire les



Hißoire Naturelle
édifices les plus folides,
qu'elles fe font éloignées d'autres
matières très-combuftibles, qu'elles
auroient du dévorer d'abord, б
elles fe fuiïem étendues librement
fur tous les corps voiims des lieu*
où l'incendie s'éroit allumé.
.. La flamme n'eft donc compofée
que d'une matière fubrilc & claf*
tique dont l 'explofîon produi t le
feu fenfible , c'eft-à-dire que c'eft
un aiTemblage de petites étincelles
femblables à celle de l'cleitricité >
qui , en fe développant, fe réuni**'
lent &c donnent une flamme plu j

ou moins active , relativement au*
matières d'où elles fortênt & ail
degré do chaleur qui les divife j
Se en exprime rout le fluide fnbtll
& élaftique. Mais parce que la fla»v

ine a une figure déterminée, #
occupe un efpace marqué autour d^
foyer d'où elle s'élève, il eft nécef"
faire qu'un autre fluide élaftiqi'6

répandu p a r - t o u t , contienne p-1'
fon action, l'expanfion indéhnie №
1* matière fubtile ignée, oc la te*'



de l'Air & des Météores. 331
*crre dans un efpace donne. Ce
"lüde claftique ne peut être que
lair. D'abord il eft repourte par
1 explofion de la matière ignée qui
s>emp.ire d'autant d'efpace qu'il lui
CH faut pour s'étendre , julqu'à ce

par fa reaction, l'air fe foit
en équilibre avec la matière

e , iainlî l'efpace occupé dnns
'"air par la matière fubtile ignée
fêta la flamme. Ne peut on pas dire
Recette explication , femblable à
la flamme qu'elle pe in t , eft pliis
brillante qu'intell igible? Elle nous
donne une idée de ion apparence,
•liais elle n'explique pas fa géné-
r-ition. Voyons s'il eft poflîblc d'y
fuppléer.

D'après les obfervations que Гон
eft à portée de fa i re fur la fl/un-
*lic , de quelque fubftance qu'elle
foi-ce, ne peut-on pas due qu'elle
eft une fumée ardente & fort ra-
réfiée, qui prend fa direction en
baut par la preflîon de l'air qui
l'environne de tous les côtés? On
Conçoit que les .molécules ignées »
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inviiïbles, tant qu'elles four reff'
fermées dans le fluide épais ou fV
mce, venant à fe rapprocher, 1e

dilatent, fe raréfient Sc prennei>c

un mouvement très-accéléré; с'е#
en cela que confide l'incendie o$
le développement des particuk'5

de feu dont la réunion forme l'a

flamme. Cependant comme la m*'
rière combuftible ne l'eft pas quant
à fa fubftance entière, & que 1*
fumée cliarie dans fon cours quaO"
tité de parties acqueufes & tevreU"
fes, qui de leur narure ne font pâs

inflammables., il fa-ut que fés- pai*
ties ou foient extrêmement raréx

fiées ,. ou au moins-faienc divifée*
en particules infenfibles q-ui fui-*
vent le. mouvement progrefldf qilß
teur donne k flamme. Les plitf
реГалгез & les moins divifces, r^
tombem entraînées par leur propre
poids & reftent au fond du foyer«
Ce font les cendres, réfidu terteu*
ou pouffiere chargées de plus ou-
inoins de fels que dépofent les

végétales, animales, o*
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Minérales , coníumées par le feu
°-U cakinées.

Ainiï dès que toutes les parties
**e la matière inflammable ont ac-
^uis le degré de mouvement né-
cçflake pour le développement des
Molécules ignées qu'eues contien-
llent, elles font éruption , fe raf-
tetnblent avec bruit , & la flamme
Paroît. L'éther ou le fluide fubtil
^oit ewe regardé comme le moyen
Principal de cette éruption conti-
U4ée , il pénètre plus aifément les
Pores des fubftances immédiate-

d*eftinces d entretenir le feu,
détermine foutes les particu-

s ignées qui y font contenues., à
4ivre le courant que la flamme s'eft

au milieu de l'air qui la fou-
leiu dans la direction qu'elle л de
*s en haut.

c La flamme plus ad>ive aue la
7«iée dans la diiTolution de Ta ma-
îl=re qui l'entretient, en fépare
.e*ucoup plus vice toutes les par-

tles, qui par conféquent devroient
dans cet ^tat de diflolu-
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tion très-prompte , plus d'efpace
qu'elles n'en occupent par une dif"
iolution plus lente & qui ne &
fait que par degrés. Cependant If»
flamme eft toujours d'un volume
beaucoup plus périr que celui de
la fumée dont elle a été précé-
dée*, phénomène que l'on doit at'
tribuer à la rapidité de ion moil'
vement : étant beaucoup plus rare'
fiée que la fumée , elle devroit effet'
tivement occuper plusd'efpace. Ufl

ti Ton ardent dont on étouffe la flan1'
me, produit un volume confidérable;

de fumée •• Si on en ranime le fetf»
il abforbs tout d'un coup cette lai'
ge colonne de fumée, & la rafle»1'
blé dans un petit efpace, fous |*'
forme d'une flamme légère,
parante, fort agitée : il n'y a
alors de contraction de parties ,
contraire, la dilatation eft
coup plus grande, mais le
ment eft infiniment aiigmenté._

L'eau peut fer vit- ici à nous
ente'ndre comment le feu coule
un moindre volume , quoique
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Datiere ait acquis plus de raréfac-
tion. La même malTe d'eau qui a
coulé tranquillement par un lit lar-
ge & bien ouvert, qui même a
Jl>ondé une vafte campagne, reiTer-
^te tout-à-coup dans un paiTage.
cttoir entre des rochers qu'elle ne
Peut emporter, y paiïe cependant
'bute entière fans que l'inondation
"ttgmente dans les plaines fupérieu-
res. Ce n'eft pas que les parties de
•ieau fe condenfent dans ce partage
*troit; chaque particule du liquide
<*ccupe autant de place que dans
•* plaine, c'eft qu'alors ces parties

pïeiTant , accélèrent leur mou-
nt mutuel, & coulent infini-
plus vite que dans la plaine,

^.elles n'agiflbient pas les unes
**г les autres avec autant de force.

Il en eft dé même de.la fumée
Emparée à la flamme, fon mou-
vement lent & tranquille ne fait
Яче peu de réfiiknce à l'air ambiant
5^1 la pénètre, & contribue encore
* fon expanfion; plus elle s'élève,

elle s'étend, parce qu'elleVc-
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loigne davantage du principe d*
fou mouvement. 11 n'en eft pas de
même de la {lamine, dont le mou-
vement précipice réunit toute Ia

matière ignée la plus fubtile, &
occupe d'autamr moins d'efpace »
qu'elle s'éloigne plus de fou foyer»
parce qu'ayant en fille-même 16
principe de fon mouvement, il eft
plus raffemblé & plus vif à fa poinie

qu'à fa bafe. Prenons ici pour exem-
ple la flamme d'une chandelle »
examinons-la, & nous verrons que
toutes fes parties bien qu'homog^
nés n'ont pas .une femblable confii*
rance. L'incendie ne paroît pas être
complet à la bafe de fa flamme»
ce que dénote fa couleur obfcure»
beaucoup moins .brillante qu'à,&
pointe. La raifon *n eft que 1*
phlogiftique qui fe détache de 1*
maiTe à mefure que là chaleur de
la flamme le met en mouvement»
ne s'allume parfaitement que lof»'
qu'il arrive au point où lemouve"
ment eft Je plus fort. L'incend>e

& la laréfauion continuent doflc

Si
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& augmentent de la b.ife au fom-
ftiet do la flamme-, à mefure que'
te plïlogiltique s'y porte en fe déve-
loppant. Mais comme la matière
ignée eft plus raiTemblce à ion foyer,
elle agit plus fortement & en touc
iens fur l'air extérieur, Se en fup-
pofant toutes cliofes dans leur état
naturel, elle doit avoir plus de
chaleur à fa bafe qu'à fa pointe.
Car fi on détecmin-e cette pointe
à frapper fur quelque corps, &:
qu'on la force -à y - agir quelque
terns db la même manière, alors
elle devient très-aéUvè, & fond plus
vite les métaux que s'ils étoient expo-
fés au feu du foyer le plus ardent ,
c'eft ce que l'on appelle le feu de re-
Verbère dont l'a&ivité eft (î connue.

Si l'on demande pourquoi dans
le feu ii'une môme cheminée, 6c
foüvent dans le mime morceau de
bois, la flamrïie ne fe rótínk pas
8s na s'élève pas'dans une feule
colonne ? C'eft qu'elle fort par dif-
^rents points d'éruption. Gomme

Îè tifon eft fuceeffivemeiK
Tome IX. P
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échauffe, & ne reçoit pas
men г la chaleur, le mouvement
intérieur'qui doit dévelppper les
particules ignées, n'eft pas le même
dans toute fon étendue^ dès lors
l'éruption fe faifant par les endroits
où le mouvement eft le plus accé-
léré , il fe forme différentes colon-
nes ou rayons de flammes. Si l'on
manie un morceau de bois verd
de quelque longueur, qui ait été
nifez long-rçms dans le feu pouf
fe bien échauffer, lans cependant
s'enflammer, on fent que la cha-
leur y eft fort inégalement répan-
due. Il eft brûlant en quelques
parties, Se beaucoup moins chaud
dans d'autres. Le pnlpgiftiqtie qui
fuit le cours de la vapeur échauffée
dont ce bois eft pénétré, eft prêt
à faire éruption dans des parties,
& dans d'autres il n'eft pas encore
agité, ou il trouve, trop d'obftacleS
pour fe développer avec autant
d'avantage. La même chofe arrive
dans les éruptions des feux fou-
terrains qui fe feme à la ibrfac*
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d'un fol léger, compofé de ma-
tières fufceptibles de différens de-
grés de chaleur, on les voir forcir
par colonnes de 'différentes grofTeurs,
ftparées les unes des autres j, tandis
<lue li la même quantité de feu
ft'avoit qu'une iiTue, elle fuffiroic
i fonrier un volcan.

La fumée fort de même que la
flamme des matières échauffées &:
prêtes à s'enflammer, mais ellefe
l'éuuit plus aifément que la flam-
]Ъе, parce que fon mouvement n'eft
jamais a'ufli rapide. Ce fluide épais
8c condenfé, compofé d'exhalaifons
& de vapeurs, entraîne dans ion
Cours beaucoup de molécules ighées
& une partie même de la fubftancé
des corps mixtes defquels il e'élèvé,
^éja divifée par le grand mouve-
ttient que la chaleur y a établi. Plus
le phlogiftique trouve de diflictilté
à le développer dé la part des fub-
"ances non inflammables dans lef-

il eft retenu, plus la fumée
forre & s'élève rapidement. On
doit la regarder que comme une

Pi j
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raréfaction extreme des corps d'pu
elle fort, au moment où commence
leur diiïolution. Elle porte leuc
odeur, leur goût, Suffi loin qu'elle
s'étend, on en reconnoîtroit la fub-
ftance, fi elle n'étoit pas auffi pro-
digieufement atténuée. Ce font les
molécules ignées qui , en fe dilar.
tant avec effort , emportent une
partie des corps où elles ctoient
reiïerrées. Une violente fumée eft
toujours accompagnée d'une mul-
titude de p'etires explofions qui fe
Succèdent & que l'on entend : elles
donnent lieu au développement de
quantité de particules de feu, qui
<îu milieu des exhalaifons Si des
vapeurs qui les cachent, facilitent
le mouvement de la fumée qui »
fans elles, feroit très-lent, & ne
durerait pas : parce que quand la
force de la première éruption feroit,
aiTez active pour conjerver la pro-
greiïion de la fumée jufqu'à une
certaine hauteur, elle s'affoibliroit.
promptement, & enfin feroit amor--
tie pay la refinance qu'elle trouver
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dans la preiïîon de l'air qui

intercepteroit ion mouvemenc, Ьс
l'anéantiroit en le divifant. Mais
ta fumée renferme dans fa maffe
Un principe d'adtivité qui facilite
fon ceurs : plus elle eft denfc, plus
Ji eft rapide : ce font les molécu-
les ignées qui agiffent fur la ma-
tière non inflammable qui les en-
vironne j leur exiftence eft an-
foncée par la chaleur Je la fumée
fjui fouvent eft brûlante., elles écla-
tenc, on les voit briller quand le
Oïouvement eft le plus rapide; elles
^Hument les matières légères &c
Inflammables telles que le papier,
*es cheveux, le chanvre. C'eft ce
4ue l'on éprouve d'une manière
bien fenfible aux péri tes ouvertures
des rochers que l'on rencontre en
Contant ou fommet du Véfuve.
Si on approche la main de la fumée
4ui en fort, ta chaleur n'eft pas
^üpporrable, $c le papier y prend
*ец dans l ' inf tant : ce que l'on doit
Attribuer à la proximité où font ces

du foyer d'où elles s'élè-
Piij
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vent, & à ce que l'air extérieur ne les
a pas encore divifées, n'a pas dimi-
nué.letfr chaleur d'origine, ni celle
de. s molécules ignées qu'elles chai'
rient avec elles : plus loin elles n'ont
plus aucune aótion. La colonne de
fumée qui fore prefque •continuel-
lement de la grande ouverture du
volcan , n'eft que tiède & non pas
ardente, auiïi ne s'élève-t-elle qu'à
quelques toifes au-deffus de fofl
orifice , ordinairement l'air la di-
vife aulîî-tôt & elle fe diflîpe.

Il n'en eft pas ainfi de l'arbre de
fumée qui précède les grandes érup-
tions i & annonce un feu violent
allumé dans le fond du volcan. On
voit alors la fumée s'élever d'uii
mouvement rapide fous la forms
d'une colonne opaque , dans la-
quelle on apperçoit des traits de
feu d'autant plus multipliés que fort
cours eft plus accéléré. Jja hauteiif
de la colonne eft relative a 1*
denfité de la matière, à l'inten*
fité du feu du foyer, & à fon degfe

de chaleur. Plus ces caufes ont d'ac-
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tivité, plus la fumée réfifte de tems
i la preffion deTairextérieur. Enfin
elle.fe divife à ion fommet & jette
des branches, dit centre à la circon-
férence en toute direction , qui la
font refTembler à un arbre touffu dont
le feuillage eft entremêlé de trairs de
feu. Cet 'arbre fe foutient pendant
pluiîeurs jours de fuite, à propor-
tion de la quantité des matières
qui fervent à l'entretenir. Tout ce
que l'on peut en obferver prouve
que fon degré de chkleur, & le feu
qu'il renferme, font la caufe de fow
ïfiotivement de bas en haut : car
Malgré fa denfité apparente, toutes
'es matières dont il eftcomnofé font
dans une très-grand e rarefaction ,
qui eft confervee par le développe-
iftentfuivi de toutes les molécules
ignées, qui fe fait dans toute fou
^tendue. Cet arbre ainfi formé &
environné de la maiTe de l'atmo-
fphère, cède enfin aux efforts de
l'air qui le preiTe de tous les côtés,
& forme un nuage qui , dans fa

, tient au fommet de l'ar-
Piv



344 Hißoira N-aturellâ
bre, Se s'étend dans la ctirc-ííciofl
que lui donne-le venr. Dans les
grandes éruptions on a vu ce ntiag®
dérober entièrement la lumière dit
foleil, & répandre une obfcuritét
générale fur toute la côté de Naples
&c fore-loin au-delà. Il étoit alor^
chargé de matières très ccmdehfçeSf
la plupart même folides ; un phlo-;
giftique abondant fe dévi'loppoic
dans toute ion étendue, & prodiii-
•foit une lumière effrayante, qu*
fembloit menacer tout le pays d'un
incendie prochain.

Les différentes'couleurs dont IcS
fumées paroiffl-nt teintes font pro"
duites, ou РЛГ la qua l i t é & la иен-
Лес des matière1; d'où elles for tenr»
ou par la manière dont elles font
éclairées par le foleil, ou par la
quanti té a'exhalaifons & de parties
ignées qu'elles charr ient ; les va'
peur.s humides en font toujours 1*
bafe. Les fumées des fourneaux *
chaux font ordinairement blanches»
quelquefois je les ai vn teintes de$
couleurs de Гагс-en-ciel fondues leí
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Unes dans les antres. La nuit , ou
dans un air épais & obfcur, elles
tonfervent une couleur roageâtre,
qui leur eft communiquée par les
rayons de la flamme qu'elles rcflé-
clîiiTent, ou parce quereiTerrces par
un air plus froid qui empêche leur
expaniîon , elles rcagiiïent plus vi-
vement fur les molécules ignées
qu'elles contiennent, qui s'enflam-
Jftent fans fe porter cependant au
dehors. C'èft ainiî que dans les
grands froids de Québec, on.re-
iharque que la fumée qui fort des
cheminées, eft fi condenfée & fi
rouge , qu'on diroit que toute la
V-ille eft en feu.

Les fumées des foufrières font
ordinairement d'un blanc mat , &C
°nt peu de denficé & de chaleur,
quand'le foufre qui les produit n'eft
Pas mêlé d'autres matières. Cepen-
dant elles divifent le papier fans
*e brûler ni le noircir, & le rédui-
^änt en parties infenfibles qu'elles
entraînent dans leur cours. Ces for-
le$ de fumées font!d'un blanc lu-

P v
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mineux pendant la nuit , &reifem-
blenc afïez à ces nuages briHans S£
tranfparens qui font quelquefois un
des plus beaux phénomènes des au-
rores boréales. J'ai éprouvé que
quoiqu'au premier inftant ces fu-
mées paroiífent aíTez chaudes pour
brûler, & former des veflies fur
les doigts que l'on préfenre à l'ori-
fice d'où elles forcent , cependant on
s'accoutume infenfiblement à cette
chaleur, qui même devient agréa-
ble : les veffies difparoiíTent en
frottant les: doigts dans la fumée
qui les a fait naître , fans qu'il en
refte aucun • veftige fur la peau.
L'odeur du foufre n'y a rien d'in-
commode. La fumée d u V é f u v e »
dans fon état ordinaire » eft blan-
che & très-humide, mais elle eft
plus, acre & a plus d'action 'fur 14
gorge & les poumons, quoiqu'elle
n'excite aucun picottement dans les
yeux. Je ne me fuis même pas ap'
perçu qu'elle laiiTât aucun*fédimen'
fur les parois intérieures du volcan >f
quoique la colonne en remplit'
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toute la capacité. Ce que l'impc-
tuofité du vent , qui la rabartoit au
nord, en laiiToit voira découvert,
lorfque je l'obfervai, éroit dans
fon état naturel : on y diftinguoit
l&s lits différens de pierres, de fa-
bles , de terres, d'argiles , avec des
couleurs auilï vives que s'ils enflent
été nouvellement lavés.

Les fumées ordinaires font plus
noires, parce qu'elles font chargées
d'une quantité de parties des ma-
tières d'où elles forcent, réduites
en charbon ; ce qui eft cauíe qu'elles
abforbent tous les rayons de la lu-
mière. G'eft pour cela qu'elles noir-
ciflent tous les corps qui fe rrouvenc
i leur paíTage j elles y dépofei\t ces
particules de charbon , qui s'y at-
tachent d'autant plus étroitement,
qu'elles font mêlées dé particules
faunes, bitumineufes, fouventoléa-
gineufes, qui font acres oc péné-
trantes. Cette fumée fait fortir les
brmes des yeux qui en font frap-
pés; elle en comrafte les fibres ex-
térieures , & preííe les glandes qui

P v j
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fervent de réfervoir à l'humeur \л-
chrimale, qui eft contrainte d'ei»
fortir. Ces corpufcules qu'entraîné
la fumée font fi acres , qu'ils com-
muniquent une amertume fenfible <i
tous le? comeftibles qui y font ejcpo-
fés, & contribuent à leur conferva-
поп, foit en éloignant les infeâres
dc-UTiifteurs qui ne peuvent fuppor-
ter cette âcreté, foit en les couvrant
d'un endui t bi tumineux & tenace*

-qui empêche que l'air n'agilTe fut
eux & ne les diiTolve. Les fumées
des tourbes que l'on brûle en Hol-
lande font d'un jaune obfcur , fi£
répandent cette couleur fur toutes
les matières où elles s'attachent '•
leur odeur eft fétide & fe commu-
nique non feulement à l'air, mais
même aux alimens que l'on fait
cuire au feu desiourbes. Celles du
charbon de terre dont on ufe en
AngLrerre fout noires, acres, peut"
être encore plus malfaines que tou-

tes celles dont nous venons de par-
hr, à rai fou des parties arfénicabs
dont elles font chargées.
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§• XV.

Poids du feu.

Le feu, quel que nous le con-
cevions, eft matière dès qu'il eft
fenfible , & qu'il agit fur la matière
de façon à connoître fes efters, à
les voir & à les fui vie dans leurs
progrès. Mais on n'a pas encore
déterminé quel étoit fon poids ,
tefpeftivement aux corps mixtes
les plus légers & les plus fimples,
^tant fans doute infiniment plus
léger, plus fimple, plus mobile,
plus acbf, pu i (qu'il communique
ces propriétés aux corps qu'il pé-
nètre le plus intimement. Cepen-
dant différentes expériences fem-
blent prouver qu'il eft pefant, 8c
Que lorfqu'une cemitie quantité de
reu s'allie aux corps qu'elle pénè-
tre, elle augmente leur poids. On
fait que cent livres de plomb cal-
oiné à un feu v io len t , rbu rn i f f enc
cent dix livres de minium. Les
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ouvriersqui calcinent Teçam, ob-
fervent que la chaux qu'ils en tirenc
acquière un douzième en-fus dû
poids de l'érain. M. Geoffroy prie
deux onces d'étain vierge qu'il cal-
cina'douze fois de fuite avec toute
l'attenrion poffible, &• l'augmen-
tation du poids fut de deux drag-
mes & cinquante-fept grains. Deux
onces d'un autre ctain fin calciné
douze fois, augmentèrent en poids
de deux dragmes & quarante-huit
grains. Deux onces d'étain de Banca
fournis à une femblableopération »
augmentèrent de trois dragmes fi
douze grains ; &c deux onces d'étain
commun perdirent quinze grains
de leur poids après douze calcina-
tions^). Voilà des réfultats diffé-
rons d'une même opération qui
prouvent que le feu augmente le
poids des métaux. Les mêmes ex-
périences faites fur des métaux mis
dans des vaiiTeaux exactement fer-
més, ont donné des réfulrats fern*

(a) Mém. de ttcad. ел. 17 J 8,
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blables. Deux onces de raclures d'é-
tain mifes dans une rerorte hermé-
tiquement fermée & expofée pen-
dant une heure & demie à une flam-
ttie de foufre, la plus grande partie
de l'étain fe convertit en chaux, &
on trouva que ion poids étoit aug-
ttienté'de quatre grains & demi. La
même expérience faite dans une
retorte de verre hermétiquement
fermée, & expofée pendant deux
heures nu feu de l'efprit de vin ,
adonné un produit toutfemblable.
tJne once d'antimoine martial, cal-
ciné à un feu très-violent, aug-
menta du poids de deux dragmes ;
Une once de platine expofée pen-
dant quatre heures à un feu très-
violent , dans un creufet fermé ,
fon poids augmenta de fix grains.
La chaux de l'or très-pur, mife en
diflblution dans Peau régale, pèfe
un tiers de plus que l'or que l'on a
employé (л).

(«0-C'eftce-que l'on appelle Cor fulmi-
nant. On en étend la diflolution dans une
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Que conclurre de routes ces ex-

périences , finon qu'il fe peur faire
que dans ces fortes de calcinations,
les parties les plus fubtiles de l'a-
liment terreftre du feu, de quelque
nature qu'elles foient, peuvent s'in-
finuer avec le fluide ignée, pénétrée
les vafes de verre ou les creufets ,
s'unir avec les métaux , & dès-
lors l'augmentation de leur poids
devra être rapportée à ces matières
&: non au feu lui-même : ainfi on
ne devra pas en inférer песе(Га1-

grandc quantité d'eau : on y vcrfc peu i
peu une fohition alcal ine jufqu'à ce qu'elle
ne précipite plus rien. La chaux qui Ce
trouve au fond du variïcau cft jaune.
Après l'avoir cdulcpréc, 911 la fait féchct
à l'ombre avec beaucoup de précaution.
Elle offre un phénomène inexplicable. Si
en en expofe quelques grains à la chaleur,
ou fi on leur taie iculerncnt fubir du frot"
tcmcnt, il fe fa i t une explofion violente,.
& elle écarte ui fulminant les corps donc
on la recouvre. . . t InßiiuTs de chymie de'
K, Spielmann, trad, par M- Cadtt, Parti »
1770»
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enient que le feu eft pefant (a].

L'odeur empyreutmtique que

(<г) On trouve dans les mémoires de
l'académie des fcicriccs f an. 170«/. ) quel-
ques détails très-propres à éclalrcir cette
4ucftiqn. « On a imaginé jufqu'ici que
Bî l'eifenee de la matière du feu confíftoit
*' uniquement dans une grande fubtilité
*5 jointe à une extrême agitation, & félon
45 M t te idée, il cftimpofTiblc de concevoir
a> que quand elle cft enfermée dans les
*> porcs de la chaiix ou du régule d'an r i-
" moine , оцenfin des .nutres minéraux qui
* augmentent de poids, par la calcination,
* elle .ne ucrd pns tout fon mouvement t
** ac ne ссЛе pas d'être matière de feu. Mais
*5 M. l'Emeri le fils ajoute à fa fubtilité 5c
's fon agitation une figure particulière, de
" forte que ni une autre matière qui au-
»3 roit autant & plus de fubti l i té & d'agi-
" tation ne feroit matière de feu, ni celle«
*5 là ne cèflc de l'être, ou du moins d'être
*> très-difpofée à le redevenir , quoiqu'elle
•' ait perdu une partie de fon mouvement.
h II cft vrai qu'elle ne doit pas le perdre
%> tout-à-fait, &. pour lui en confcrver ce
'' qui lui cft iiéccflaîre , on peut concevoir
4) qu'elle agit toujours contre les petites
ls cavités des corps où elle eft cmprifon-
"née, & qu'une matière beaucoup plus
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prennent toutes les eaux diftillées,
ne permet pas de douter que les
parties alimentaires du feu ne pé-

» fubtile Se plus agitée qui remplit teuS
« les vuides de l'univers, & ne troUvc
»> point depores fi étroits qui ne lui laif-
« íènt un libre partage, coule incertain-
« ment dans les lieux ou clic с ft enfermée,
» & entretient fon mouvement. Elle n'en
*> a pas allez pour forcer fes priions, mais
» elle eft toujours en état de joindre fort
» action à celle de quelque agent extérieur
» qui viendra la fecounr. C'eft ainfi que
» dés que l'eau vient dirtbudre la chaux
n vive , 6c en défunir les parties , la ma'
» tière de feu qu'elle renfermoit s'échap*
M pe de toutes parts, & cäufc une violence
» effervefcence... »

« Si l'on demande pourquoi cette ma*
» tière, que la calcination a fait entrer
» par les pores d'un corps, n'en fort pai
» par les mêmes porcs après la calcination.
»M.l'Emeri répond que l'action du fetf
»raréfiant tous les corps, comme on le
» fait par expérience , elle rend , -tant
» qu'elle dure , leurs porcs beaucoup plus
» grands, Si que quand elle vient à ссисг»
•»elle leur permet de fe rétrécir, Se pa*
» conféquertt d'cmprifonner dans les pc*
» cites cavités ce qui y avoir pénétré. »
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nètrent avec lui dans les corps.
Mais ce qui pourra donner quelque
doute à ce fujer , c'eft que le feu
du foleil, le plus pur que nous
connoiiïions , augmente le poids
des métaux qu'il calcine. Du plomb
expofé au foyer d'un grand miroir
aident, s'y liquéfia , ie calcina en-
fuite & fe vitrifia : quoique dans
cette opération il eût jette beau-
coup de fumée, ion poids fe trouva
néanmoins augmente. Une livre
de régule d'antimoine enfermée
dans deux vafes, l'un de terre,
l'autre de verre, expofcs de même
*u foyer d'un miroir ardent, le ré-
gule donna une fumée blanchâtre
8сераИГе,& une heure après cette
poudre s'étant pour ainfi dire con-
vertie en cendres, elle avoit acquis
Un dixième en-fus de fon poids. A
île confidérer les chofes que comme
elles fe préfentent à la première
Vue, on en conclura que le feu eft
pefant, puifque celui du foleil, de

que le feu ordinaire aug-
le poids d<es matières qu'ils
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cmr роп'Чк'еч le plus vivement >
dont ils от changé la forme en di-
v i iunt loins parries. Mais dans
toutes ce«, opérations le poids ne
s'accroît il pas plutôt pir l'acceffio»
de fubitances étrangères qui s'alfi-
milent ait corps réduit en pouffière,
en chaux , ou vitr if ié , que par la
prcfence du feu & fon poids pré-
ten.lu , puifque la pefanteur de ces
Corps fe trouve la même , lorfqu'ils
font tout-a-fait refroidis &c-qu'ils
font dans un repos parfait (a).

(a)V. MuiTenbroeck, §. 1578. 79. К
So. edit. in-4°. Paris 1769, & le petit
traité de M. Boylc dt pondtrabilttatt

flammt, où les expériences qu'il a faites
fur différons métaux , fe rapportent toutes
à prouver qu'ils augmentent de poids, foif
dans la calcination , Toit dans la v i tri fica*
tion. Ce qu'il remarque de plus , c'eft que
les métaux déjà calcinés, Si cxpofés de
nouveau à l'aftion d'un feu auflî violent,
prennent encore quclqu'augmcntatioii de
poids.
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§• XVI.

Réfultat des obfervations fur
te.ffe.nci. Ci ks cafaaèrcs du
feu.

Les obfervations & les expérien-
ces que nous avons rapportées juf*
4u'à préfent, nous déterminent à
rafTembler fous un même point de
vtte , tout ce qu'elles nous appreib-
4ent.de plus précis fur le feu, fon
Çffence & fes caractères.

Le.feu pur, libre, & non com-
biné, le feu élémentaire , tel qu'on
k conçoit répandu dans toute la
Ratière , fous . quelque modifica-
^on qu'on fe la reprefente , & qui
^Ure dans lacompoiîtionxle toutes
•?« fubftiinces jide tous les_êtres vi-
**ble.s, paroît-'un.afl~emblage de. par-
Seules d'une matière fimple, lio-
jjJjDgène., ^cabfolument inaltérable.
S165 particules font infiniment pe-
jltes &;deliées , détachées les unes
"les autres № mues enitour Jféns рас.-
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un mouvement continuel, très-ra-
pide , qui leuT elt eiTentiel. Il pc-
nètre tous les corps quelque denfes
qu'on les fuppofe, & il s'en fépare
qe même, ce qui prouve la peti"
teiTe infinie de fes parties intégran-
tes, & explique pourquoi il fe dif-
tribue également, quand il n'eft
point déterminé par quelque caufe
particulière, a pénétrer un corps»
en plus grande quantité qu'un au-
tre. Toutes lesfubftances de quelque
nature qu'elles foient, placées dan*
un meine endroit, fe mettent at*
degré de chaleur .qui y domine. Ce'
pendant il y a des corps qui en font
plus fufceptibles les uns que le*
autres, ce qui eit- occafionné par 1*
difpofition actuelle des parties in"
tégrantes, & par r là facilité qilí
trouve la matière ignée à s'y intrcr
doire A: à s'y développer , mai5

auffi elle s'en échappe de même*
Une barre de fer échauffée confer^
fa chaleur bien plus long- tems qu'ufl
morceau de bois : le fluide ignée i
г pénétré plue difficilement, ^
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d&s-lors il s'y conferve plus lóng-
tems.

Il faut encore que cette matière
*bit en quantité mffifante, ou .que
{agent qui la détermine à fe déve-
lopper ioit aiTez .actif, pour que
{'on éprouve la fenfation de la cha-
leur. Une bougie allumée n'eft pas
cftpable d'échauffer une grande
fiambre, plufieurs réchauffent à la
'ongtie, & rendent en même-tems
<lela chaleur & de la lumière ; elles
•JgiiTent fur le fluide fubtil répandu
jtans l'air, elles le développent Se
*e mettent en action par la nouvelle
fbaxière ignée & propre à produire
'a cTialqur qu'elles y portent, car
Plus elles brûlent long-rems, plus
'* fenfation de la chaleur devient
jbrte. Cependant la chalew & la
'wmièré, font deux modifications
'l'une, niême çaufe abfolument dif-
tlijgué4s. .Un grand incendie ré~
P«nd une grande lumière & une
'Orte chaleur, -mais la lumière fe
Dopage plus ; loin que la chaleur ,
torce que -l'air chargé de vapeurs
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froides & tranfparentes, intercepte
le grand mouvement d'où refaite
la chaleur, & le concentre autour
du lieu de fon origine, tandis que
ces mêmes vapeurs contribuent à la
propagation do la lumière. t

II n'y a donc que la chaleur qui
foie un figne certain de la presence
du feu, car la lumière ne l'eft pasî
le froid mortel du fommet des An-
des eft éclairé pal la lumière du
folcil la plus vive & la plus pure ?
mais l'air y paroît-dépomllc de tout
phlogiftique.' On ne commence ^
s'appercevbir de fou existence, quV
près .que l'on'a quitte le haui*de

ces montagnes , & à m e fure qué

l'on fe rapproche du niveau de 1*
mer, où (a matière du feu eft »'
abondante, qu'ello'y caufc dèsfeiî"
fatioiis incommodes, & fouvert{'
nuifibles par fon excès: ce-qui
dique que les principes
tairesdu feu, ne produifentla
leur qu'autant qu'ils font'unis av^
d'autres fubftances propres à donno^
cette fenfation. Il n'y aurait aucurt
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»ieu d'en douter, s'il éroic continue
que le fluide éleótriqiie fût le véri-
table feu élémentaire, un clément
dans la lignification la plus ftricte,
& parconféquent un principe per-
manent qui fe manirefte fous la
forme d'un air très-fubtil, que Pé-
l«cbicité a découvert dans tous les
corps, qui fubfifte fans nourriture,
qui ne donne ni fumée ni cendres:

ce cas ce feu feroit diftingué
plilogiftique univerfel , il ne
it ni chaud ni froid, mais au

degré de la température des corps
danslefqtiels il circule. Le feucon-
fidéré fous cet afpect, n'eft-il pas
'•ï caufe du mouvement du phlopif-
tjque ?limodification la plus Aib-
*ile de la matière, tros-feniîble par
*e effets, mais qui ne tombera }a.-

fous les fens, quoiqu'elle
agir feule furies corps fournis

fon adion. C'eft par PacTrion de
tte matière vraiment fubtile, que

,e célèbre Francklm a fondu des
Cingles, des aiguilles, de l'or 8c
Чц verre, fans aucune chaleur per-

TomclX. Q
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ceptible clans ces- corps au moment
même de la fufion. Comme on l'a
attribué àTaftion du feu , on cite
ces nouvelles expériences en preuve
que le feu n'eft ni chaud ni froid.
11 y auroit donc dans la totalité de
la matière dont cet univers eft for-
mé, une modification delà matière
plus fubtile que celle du feu , &: qui
produkoit les mêmes effets : ce font
des découvertes à faire qui peut-être
changeront un jour tous les fyf-
rêmes de phyfique, l'ordre même
des fenfations, & qui établiront
A.9 nouvelles loix pour- expliquer
les effets de la nature j il íeroit i
fouhaiter que les expériences de
M. Francklin euffént été Elites ai*
foyer d'un miroir qui eût réuni lés
layons de la lune : alors ou n'auroi1

pas douté de la force de ce fluide
fubtil, indépendamment de cell*
de toute matière ignée. Les effet*
prodigieux des grands miroirs atx

dens, prouvent allez que la nW
tière fubtile eft la véritable caiitë
du feu. Les rayons de lumière 1e
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croifant au foyer de ces mivoirs,
les petits tourbillons de In matière
éthérée, dont ces rayons fonr com-
pofés, doivent changer leur mou-
vement circulaire en divers fens,
&c tendre à fe mouvoir tous dans
la même direotion; c'eft-à-dire fé-
lon l'axe du cône de lumière réflé-
chie j ce qui les réuni t & leur donne
la force de percer 6c d'ébranler les
parties des 'coups fur lefcjucls ils
tombent, de les diiïbudre & de les
enflammer. Mais avant les expé-
riences de M. Francklin , on ne
connoiiToir point de matière niiez
fubt i le pour divifer les corps ou
fondre les métaux , qui ne fût en
Jîïême-tems au plus haut degré de
chal ' î i ir j ou bien aurait-ou ignoré
'e méchanifme de cette opération :
les mêrn es rayons d e matière échérée
ayant toute leur force penetrante >
Cn vertu de la hguí droite dans là-
Quelle ils agiiTcnt, ne changeroient-
ils pas de direction dès qu'i ls font
einbarralTcs dans les corps qui les
*trctenc , & ne prend roient- ils
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pas un mouvement circulaire ou
de tourbillon , d'où réfulteroit la
chaleur la plus vive ? (л)

(a) C'cft aux expériences nouvelles que
J'en doit la connoilfanccdc la force d'im-
pulfion du fluide érhérée qui devient ft
lumineux dans les rayons du foleil. M.
Homberg a obfervé que s'il cxpofoit à
l'aftion de ce fluide réuni au foyer d'un
miroir ardent, une matière fort Ictère ,
telle que l'amiante , clic «toit renverféc
par les rayons du foyer de dclTus le char-
bon qui la portoit, a moins qu'elle ne fût
préfentéc fort doucement Se une partie
après l 'autre, de forte qu'elle ne fût point
heurtée trop rudement , ni dans toute fa
furfacc à la fois , par l'incidence du rayon-
Le même M. Hombcrg ayant redrcflé un rcf-
fort de montre, & en ayant engagé un bout
dans un bloc debois, il pouffa par fccouíTcí
réitérées contre le bout libre du rcflbtt
le foyer d'une lenti l le de douze à treize
pouces de diamètre , & il vit que le rciTort
faifoit des vibrations fort fcniîbles comme
Л on l'avoit pouffé avec un bâton. Cette
force de la matière cffenticlle du feu élé'
mcntaire , peut fervir à prouver la pefan*
teur qu'on lui a trouvée pai d'autres cxp^"
ïienccs. Elle peut encore^donner une idée
de l'impulfion générale de ce fluide ft*
tous les corps répandus dans
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Quoi qu'il foit de ces coiïjedhires,

Jîcms ne connoiiïons point d'agenc
donc la puiffance égale celle du
feu , dont la force eft probablement

à celle de ce fluide très-fubfil.
par une fuite de cette union

nous regardons le feu co-mnie
nt partie de la matière, éteiir-

QU, divifible, impénétrable, mo-
bile , peiant même , s'il étoit pof-
fible de le conitdérer feul & fans
Apport avec les corps fur lefquels
Jl agit. Nous concevons donc le feu
Comme eirenriellement fluide ,ainiî
Чче nous l'avons établi plus haut;
8f Comme la caule de la fluidité de
^ous ïes auttes corps. Г?у«з ауе:̂
eu plus d'une occàfion de le prou-
ver dans la théorie générale de l'air,
relativement à fon adlion fur l'aie
*ie tous les climats connus de la

dans les températures les

, °nt il entretient l'harmoijie propre & re-
aùvc. V. Its mém. de i'acad. desfcitncei}

О.Щ
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plus froides, comme dans le cei'itre
de la zone tovride. Si le feu n'ctoit
pas répandu par-tout , dans les
profondeurs de la mer, comme
dans la vafte étendue de l'atmo-
fpliere j' s'il ne .contrebalançoit pas
par fa fluidité., la tendance natu-
relle qu'ont toutes les parties de la
matière, les unes vers les autres j
elles s'uniroient coûtes enfemble >
& ne formeroient qu'une feule
maiTe immenfe, homogène & d'une
dureté abfolue.

De-là on peut donner au fevt
une certaine étendue , plus intellec-
tuelle que fenfible , puifqu'il exifte
daiîs tous Us coçps ± mais сТцд?
manière qui n'eft vifible que paC
fes effets &c le mouvement qu'il y
conferve. Il eft divifible , ou plutôt
exrrêmenientdivifé j impénétrable»
parce qu'aucun corps ne le peut pc-
m'trer & qu'il les pénètre tous : fou
impénétrabilité n'eft donc pas 1»
même que celle qui eft reconnue
dans le refte de la matière. Nous
avons vu fous quels prétextes oi*
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lui attribue de la pefanteur : mais
n'eft-on pas plutôt fondé à ne lui
en reconnoitre aucune ; car on ne
Peut jamais concevoir le feu réduit
a cet état d'inertie , où tombent
toutes les matières eiTenriellement
graves. Si on peut luifuppoArquel-
que poids, il rien: plutôt aux fubf-
tances auxquelles il eft un i , ou
dans lefquelles il eft caché, qu'à
fa nature.

Il fcmble que Ton fb trompe
toujours quand on parle du feuj
on prend les incendies quelconques
& leurs effets, pour le feu lui-mê-
me , ainfi on lui fuppofe de l'cten-
due , du poids, de 1 impénétrabi-
l i té, & ce font les matières enflam-
mées qui ont ces qualités; dos que
le feu en aftion les a détruites, il
сеЯ'е d'être fenfible. Mais on n'en
eft pas moins perfuadc de fon exif-
tence : nous n'avons pas befoin de
le chercher hors de nous même , il
У exifte e iTent ie l lemcnt j il ne faut
que le mettre en action pour en

les effets. Un froid fvibtil
Q i v
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& violent peut le concentrer au
point- d'intercepter tour mouve-
ment , (Se de eau fer la mort , fi on
ne prévient pas les fuites de cette
violence étrangère, dès que l'on
peut s'appercevoir de ion invafion.
Il arrife même que fans avoir pris
aucune précaution , après avoir été
quelque rems expoféàun froidnui-
iible, le mouvement intérieur con-
centré acquiert aífez de force potif
réagir au dehors , ô£ faire fuccédcC
une chaleur douce Se naturelle, al»
íenfarion incommode & piquante
•du froid qui l'avoit précédée , quoi"
que l'on foi t ïefté dans la même
iituation où l'on croit; ce qui eft
la preuve la plus fenfible de la réa'
lité du feu intérieur qui nous anime-
Dans le tems des plus grands froids»
lorfque l'on s'agite ou qu'on tra*
vaille île force, ce feu fedéveloppe»
on ne foufre point de la rigueur
de la température, &: la chaleui
qui en re lu i re efl plus agréable, f"
fondent plus long cems, que la ch*'
leur artificielle que l'on fe procure
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en fe renain près d'un grand feu,
П n'eft pas befoin pour cela d'une
force extraordinaire, chaque indi-
vidu en a aiTez pour jouir de ce.
bienfait de la nature, il ne fan: que
la mettre en ufage, ее пз pas fe:
laiiTer fubjuguer par l'efpèced'hor-
reur qu'imprimé un froid rigou-
reux j en y cédant on augmente fa
force.

Quelle eft donc PeiTence du feu >
de cet élément qui fe modifie de
tant de manières différentes ? il
femble que ce foit un fecret que la.
ftature s'eil referve , & que les re-
cherches les plus exacbs n'ont en-
core pu découvrir. Ce que l'on en
peut dire, c'eft qu'il eft le phlo-
giftique, le fluide fubtil répandu.
Qaris toute la matière , le premier
élément de Defcartes, le principe
de la lumière & de la chaleur, le
fluide élecbiquc que les nouvelles
expériences nous ont appris à con-
«oître, dont _la fubn'iiré eft au-
Ueiïus de toutes les comb'inaifons.

L'adtion da feu , d;ias 1er. рго>-
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cédés de La nature, eft comparable
à l'aition de la penfée dans les
opérations de l'âme. Dans l'inftant
on fe repréfente, on voit intérieu-
rement un objet connu", quoique
iîtué à une très-grande diftance :.•
ainfi le mouvement du fluide fub-
til ou du reu, entretenu par un
premier principe, fe conferve par-
tour & açit avec la plus grande ra-
pidité. C'eft donc moins le feu qui
eft inconnu,que le principe qui le
fait agir, dont l'action eft íi m pi e &
une , que l'on ne connoîtra jamais :-
principe adorable, mais incompré-
henfiblü à la foibletTe de l'intelli--
gence humaine. Pour le comprendre
il faudroit le faifir dans fon uni té ,
& on ne peut s'en.faite une idée-
q«e par abftraction., & dans fes.
effets confidérés féparément les uns
des autres. Cependant que cette,
irhpolîibilité n'arrête point nos re-
cherches \elles feront toujours utiles
quand elles ne ferviroientqna nous
faire admirer cette puiflance fu-

qui difpofe tout dans ult
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ordre fi admirable , que notre per-
fedion la plus réelle eft d'en con*
cevoir quelque diftribiuion (a).

(a) Peut-erre encore que ce qui nous
paroît^î difficile à découviir dans notre
terre . n'a aucune difficulté1 pour les habi-
tais d'un autre monde. .. « Tout étant à
» l'ufagc des créatures intelligentes, fie
» les hommes de cette terre ne pourant
« profiter que d'un cfpace fort borné*
» dans l 'univers, il faut néccflVircment
» qu'il y ait d'autres créatures imelligen-
« tes qui profitent du reftc. * » Les ha-
bitans de Vénus 8c de Mercure n'ont pio-
bablcmcnt aucune diff iculté à connoûrc
la nature du f eu : nous ne voyons que la
foupçonner; ceux de 1л l u n e ne doivent
en avoir aucune Héc. IU ne font pis em-
barrafíés pour fnvoir fi la cau'e du In lu-
mière & de la cbaK'ur cft la ir,í -,к , ou.
fi ce font deux effets de deux caufcsdiii ' îh-
filées : la qual i té des vapeurs & leur con-
noiffancclcs occupent davantage. Li:s cx-
halaifons & les vapeurs combinées nvcc
un fluide ignée très-f übt il, en un mot les

Traité de l'infini créé , par /
nifit. jflmßcrdam 1769.

Q v j
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§. XVII..

phénomènes du feu ; preuves
de Jon action.

Comme la: grande fùbtilittë des
molécules,ignées les dérobe à nos
fens, Sc que cependant le feu fe
rencontre dans tous lés lieux &
dans tous les corps, fur lèfquels on
peut faire des expériences;, on ne
fauroit découvrir qu'avec beaucoup
de peine, & toujours imparfaite-
ment , les carnftpre's qui lui font
propres. La difficulté augmente eivr

fuites Se les effets de l'ivaporation gcW-
ralc, font l'objet de nos recherches. Jupi*
ter & Saturne font trop (íloipnés de nous
pour que ce qui exerce la curiofité des
favans. de ce;s deux mondes puifle nous
intdrefTer. Nous parlerons encore moins
de cette mul t i tude de mondes difpcrfde»
dans l'étendue immenfe de l 'univers, otl
il fe' doit faire des découvertes, donc nous
ac pouvons même pas-nous faire иле
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eore, parce qu'on ne peur point
Déparer la matière du feu Ac toute
Mure, h. traitée feule, & l'exami-
fer de façon, à connoîrre diftinc«.
bernent fa nature. Ainfi tout ce que
l'on peut en dire , ne concerne que
tes effets qu'il produit fur les corps.,
^'eft à ces conlîiléra-rions feules que
lous devons nous borner:-mais que
de phénomènes fingnliers l'action
fpontanéé du feu produit ! nous en.-.
Allons rapporter quelques-uns.

Deux corps durs frottes quelque,
teins l'un contre l'autre s'échauf-
feront confi'dérablemen'r, & même
s enflammeront, ou au moins pro-
•Jviiront des étincelles qui fnffiront
J allumer d'autres matières com-
"Uftibles, fur coût (i ces corps fonc
*ccs, roides Si divifibles : parce que
l-°. plus ils font durs, plus le mou-
veitient qu' i ls reçoivent par un choc
Autuei агТеЛе leurs part ies , & fa-
^Hte le. développement du fluid«
ÍRnée qu'ih contiennent. 1°. Plus
Jb font roides 8c claft iques, plus,

après avoir été fortemcuc
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comprimes, ils tendent à fe re*
mettre clans leur état naturel ,&
c'ell ce mouvement de réaction fuc
eux-mêmes qui facilite le develop;
pement des molécules ignées, qui-
ayant d'abord cté vivement reifer-
rées, s'échappent à mcfure que le
corps élaftique , comprimé, tend'a
fe remettre dans fon état naturel :
elles peuvent même être entraînées-
par le cours du fluide fubtil qu*
circule alors plus librement entre
les pores de ces corps. Le marbre»:
le diamant, & plufieursautres lubf'
tances dures , dont les particule5

font plus folides & plus compacte5

qu'claitiques, faci l i tent avec peirtf
le développement des p.irticule*
iiMiécs qu'ils peuvent renfermer-
(.);: fait bril ler le diamant en 1e

frot tant avec rapidi té , memo c
un corps fouplé & doux, il
qu'il foit légèrement échauffé ;
il ne doit cet éclat qu'au fluride très*
fubcil dont fes pores font pénétrés >
& qui devient fenfible à caufe &
litttiufparcnce du diamant, tandi5
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qu'il eft invif ible dans le marbre
a raifon He fön opacité. 3°. Pour
que le feu devienne capable de
Communiquer ion mouvement à.
d'autres corps in f lammables , & de
les a l lumer , il Faut que le corps dur
& roi de dont on le veut faire fortir
foit d iv i f ib le , & puilfc perdre quel-
ques-unes de fes parties, dont la
chute occafionne l 'éruption de l'é-
tincelle : ainfi" on tire p lusai fément
ilu feu des angles d'un caillou _, que
des parties les plus fol ides, parce
qu'ils fe rompent plus nifcment..
tes pierres à fufil en rendent beau-
coup à caufe de leur fac i l i t e à fe
briier contre l'acier qui leur eft
oppofc. C'eft par la mcme raifon

u'un couteau fortement appuyé
ur une meule u aignifer s'écnaurle

promptement, & fi le mouy'ement
de la roue eft accéléré, on voit les
étincelles en fort ir en grande quan-*
tité , & aiTez ardentes pour a l lu-
ifter les corps légers & combuiH-«
blés fur lefqucls elles tombent.

Mais, jauviis le feu ne faic de

q
f
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lui-même éruption hors de ces corps
durs, à moins qu'on ne l'excite par
quelque choc ^violent 5 quoique loU"
vent il y foit renfermé en adez
grande quantité. La matière fub-
tile qui pénètre à travers les corps
Les plus durs & qui fe répand dans
toute l'étendue de leur fubftance,
peut réunir les molécules ignées dans
quelques cavités qui ь'у trouvent »
& les entretenir dans un mouvement
fourd, qui n'attendque l'adion d'une
eaufe extérieure pour fe développer
avec éclat. C'eft ce qui arriva au
mois de jui l le t l y o S , à Ivri-fur-'
Seine : la meule d'un rémouleuC
qui repalïbitdes uftenciles de cui-
nne , fauta en l'air toute en feu ,o£
fe partagea en mil le morceaux»
avec un bruit femblable à celut
d'une boîte d'artifice à laquelle on
a mis le feu. Un des éclats, pefant
crois livres, pada par-deíTus ufl
petit bâ t iment , haut d'environ qui"
rante pieds , & tomba à dix-huit
roifes au-delà dans un jr irdin ou
U:caŒi.une branche de tilleul.
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antre éclat du même poid^ s'éleva
en l'air ôc reromha à реп de dif-
tance de la meule : beaucoup d'au-
tres morceaux fe difperfcrent aux
environs, & une partie de la meule
'Ut réduite en poudre. Il n'arriva
aucun accident de cette éruption;
je rémouleur ne fur point Ые1Гс,
il alTura que la meine chofe lui
etoit déjà arrivée.

Il ne faut qu'examiner le grais
des rémouleurs , ( tapis cotarias )
Çoinpofé de parties d'une «rolfeur
inégale, liées étroitement enfem-
blq par un, maftic na ture l , vitreux ,.
* travers lefquellcs l'eau pénètre
Cependant à quelque profondeur,
pour concevoir comment dans ht
formation de la p ier re , il a pu s'y
ïaiTemblei des par t ies"de matière
lgnée dans une cavité qu'ont formée
eiitr'elles des part ies trop groiï'es &
ttop inégales pour fe rapprocher
Exactement. Elles préfenroient trop
de refinance à la matière ignée-

qu'elle pût s 'échapper, mais
étoit enttereuue dans ion. mou-
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vemeiir d'origine par le fluide fub-
til , qui ne cciTuic de s'inlînuer »
travers les pores de la pierre. Le

frottement des inftnimens de cul-*
fine, communiqua aiTez de chaleur
à la furface extérieure de la meule»
pour qu'elle fe communiquât ait
Foyer, qui étoit fans doute pe11

éloigné. L'ardeur & l'agitation du
phlogiftique enfermé augmentèrent
& ne trouvant plus dans la pierre 1*
même réfiftance , elles la firent écla"
ter en fe développant, & produisirent
le même effet que celui de la poudi'6
á canon, renfermée dans une mine«

Un phénomène femblable croît
arrivé л Strasbourg, le б août 176*«
la meule d'un coutelier avoir éclat*
de meine en parties de différente5

groiTeurs, qui fe portèrent au l o i n »
mais le coutelier, eu égard à f*
pofition différente de celle du rc'
mouleur , fut grièvement bleflTc».
& la commotion qu'il éprouva hlf

iî forte qu'il en perdit la connoi*'
f ince ,qu i ne revint qu'après qu'o"
l'eut faigné du pied & du bras, ^
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qu'on lu ie tu fait des frictions d'eaux
M'iricneul"!. Il ne fe fouvcnoit
d'aucune circonfbncc de fan acci-
dent que d'un très'grand bruit qu'il
avoir entendu (a).. N'eft-ce pas à
Une caufe femblable qu'il faut rap-
porter le phénomène dont parlent
les mémoires de l'académie des
Sciences ( an. 174$. Ai/?, pag. \6 . )
où il eft rapporté que M. Du Hamel
ayant voulu faire fcier un miroir
de méta l , dos que le t ra i t de foie
fil t parvenu a une demi-ligne de
Ptofondeur, le miroir éclata avec
bruit en olui îç i i rs morceaux, uu
^efquels fut f e t t é л plus de deux
pieds dedi f tance .

Qui fa i t encore (ï les carriers ne
'ont nas fouvent cxpofés A ces ex-
plofions de matière ignée ? U en
périt beaucoup par des écroulements
Cubits d'une partie dos carrières dans

ils t ravai l lent . Cesclmtes

(a) V. Us mcm. de facad. des fcicnccf
«л. 1761.
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ne peuvent-elles pas être occaííoit-
nées par l 'ébranlement que com-
munique à toute Ia maíTe une de
fes parties que le feu fait éclater.

Quoiqu'il en foit , ces faits prou-
vent au moins que le feu fe trouve
par - tou t , & circule dans les corps
les plus durs &c les plus froids ert
apparence. Ils font de même Ia

preuve de Padtion de cet air fiibti*
ou fluide éthérée qui pénètre te
globe à la plus grande profondeur >
qui fort à entretenir le mouvement
du feu, & à conferver la vie d'uirô
civ.:::irédViiiijãux qui nous font;
inconnus, mais dont lxexi£rencenxeft
pas moins réelle : on л trouvé dartf
des blocs de marbre très-épais deS
animaux vivans. J'ai vu nouvelle-
ment, dans une pierre t rès-dure»
de deux pieds, d'épailfeur, fur cinq
à fix de longueur, employée depuis
plus de cent ans au comble d'u"
édifice, un gros ver vivant qui s'/
trouva loifqu'clle fut caifée. Il de-
voi ty être enfermé depuis le
que. la pierre s'étou formée 3
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*v.oit fans doute eu le tems avant

u'elle fût tout - à - fait endurcie
e s'y pratiquer -\me efpcce de gal-

erie tortueufe de dix pouces au
"ïioms de longueur, qu'il avoir par-
courue plus d\me fois. 11 étoitgris,
j*o la meine couleur que la pierre ,
*°ng d'un pouce &: demi, épais
conimeles gros vers blancs que l'on
trouve dans les arbres qui pourrif-
*ent fur pied, ou à leurs racines,
& fans doute qu'il auroic encore
vécu plufieurs ficelés dans cette
pierre , fi on ne l'eut pas brifce: car
x' étoit renferme de plus de fix
Pouces dans la partie la plus folide
^e Ц pierre.

Ariftote ( hiß. anirn. lib. 3 . cap.j.)
'Turc que les os du lion font fi
^urs , qu'en les frappant les uns
J,°iuriz les autres , on en tire du
eu comme des cailloux. La plupart

^es bois durs qui nous viennent
jes Indes, produifent aifément des

en les frottant. Le bois
e candou dans les Maldives , quoi-
ч'Л foie très-léger , s'enflamme fi
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on en frotte deux morceaux en"
femble j les naturels Йи pays n'ont
pas d'autre manière d'allumer du
feu quand ils en ont bcfoin. Quel'
ques-uns de nos bois frottés l'ufl
contre l'autre prennent également
feu quand ils font fées. On voi£

quelquefois des incendies s'allume'
dans les forêts dont on ignore 1*
caufe , qui peut-être doivent lcUf

origine à quelques branches fèches

qui, en ie heurtant , s'échauffe»1

& s'enflamment par le développe"
ment des parties ignées répandue*
dans leur mbftance.On vient d'e'1

avoir un exemple frappant au moi5

d'août 1770. L'inondation du D*'
nube ayant renverfé deux arche$

du grand pont de Vienne , une paf'
rie de bois à demi emportée hofS

de fon alïiette, vacillante & pouHc*
parles ondes, mi t , par .fon frotte'
ment continuel, le feu à des pilot1*
auxquels elle touchoir, de manièfe

qu'une troificme arche fur confr'
mée par les flammes le foir du *^
<iu même mois d'août.
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Les végétaux à demi deiféchés

& mis en ras , occasionnent des
Incendies fabits & prefque toujours
imprévus, fur-tout lorfque le dé-
veloppement du phlogiftique qvi'ils
Contiennent, eft aíTez fort pour y
etablir la chaleur ncceííaire à la
fermentation qui précède la putré-
'äftion. Plus le tas cil confidér.ible ,
P'US cet accident eft à craindre,
Parce que les parties inférieures
etant fortement comprimées par le
Poids des patties fupcrieures , il en
^fulte un choc des corps les uns
foutre les autres, un mouvement
'"teftin qui fuffit pour donner lieu
a l'éruption de la matière ignée,
^ pour allumer un incendie trcs-
datigereux. La caufe de ce phéno-
lllcne fe trouve dans Ittat même
^4 foin lorsqu'il commence à fé-
cber. Alors il eft fujet à s'échauffer
^ à s'enflammer enfuite s'il eft en
las, parce qu'il eft rempli de diifé-
te'is efprits fubtils, de vapeurs
^lueufes , d'exhalaifons faillies,
^Ifureufes Se ignées. Celles - ci
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•cherchant à s'échapper des entraves
où les premières les retiennent,
paiTjnt d'une tige à l 'autre, fuiv'ant
ainfi la pente naturelle qui les porte
à fe débarrafler du poids des ma-
tières pefantes qui les relferrent &
arrêtent leur développement. Ces
efprits ignées, ou ce fluide vital
dont Peflence eil le mouvement»
agiíFent différemment dans le foiij
verd , dans le fee, & dans celui
qui commence à fécher. Dans 1«
foin verd qui eil encore fur pied,
ces efprits circulent plus aifémeiit
par les tiges différentes où ils trou*
vent une route marquée Sc 'p luS
égale, que dans l'air ambiant, qtf1

tantôt eft plus denfe, tantôt plus
raréfié, &c dont les courans chan-
gent de direction à chaque inftanC.
Ils coulent conftammeut par les

tiges difpofées à recevoir leur action-
Ils y font dans une fluidité qui eft
le principe de la vie des plantes »
de leur confervation , & de leur
accroiflTement, qu'elles ne doive"c

qu'à la circulation active du fluide
qui les anime. !>•
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II n'en eft pas de même dans le

foin fee, qui ne conferve plus rien
de ce fluide vital, foit qu'on l'ait
fcparé de la racine , & qu'on l'ait
forcé à fe deiTccher, en l'expofant
i l'ardeur du foleil & à l'action des
vents, qui en ont tiré par l'cv.ipo-
ration l'humide radical , & les par-
ties fulfureufes volatiles, pour n'y
iaiiTer plus que les parties terreftres
& falincs fixes : foit que la plante
ne pouvant plus rcfifter au choc con-
tinuel du fluide qu'elle renferme, le
laiiTe échapper par fes pores dilatés,
tant par la force de la chaleur ré-
pandue dans l'atmofphère, que par
Une fuite du mouvement intérieur
qui s'opère en elle; elle fedeiTèche
iafenfiblement, & ne conferve plus
tien de cette humeur vivifiante qui
'l'ammoit. Ainfi elle arrive à im
état réel de mort ou d'inertie , c'eft-
à-dire qu'elle ne conferve plus ел
elle aucun mouvement ; elle ne
peut contribuer, ni à le produire,
ni à" l'entretenir, elle ne peut que

Tome IX. R
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le recevoir d'une caufc qui lui eft
rout-à-fait étrangère.

"Mais l'herbe coupée qui conv
wençoit à fécher, que l'on a mis
en cas, conferve encore une grande
partie du fluide viral qui ne s'en
eft point échappe. Il ne peut plus
s'évaporer en l'air., il circule d'une
tige à l'autre, & comme ces tiges
à mefure qu'elles fcchent dimi-
nuent de volume , elles ne peuvent
plus donner qu'un paiTage étroit &
embarraíTé au fluide ignée , qui
parvient à ie féparer de routes les
parties tetreftres &: aqueufes qu'il
untraînoit dans ion cours, £e îiib*
rilife, -& enfin venant à circulei
•feu!, fe porte d'un mouvement
beaucoup plus accélère dans les dif-
férentes tiges, les échauffé & le*
pend plus propres, à féconder fo»
-action. Plus l'efpace où eft renfaf*
jnic le centre de ce .mouvement .e*
•étroit, plus le poids fupérieur $
confidérable, plus.la chaleur aug"
•tnente, parce qu'alprs la
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ignée devenant le foui principe dit
mouvement , fait d'autant plus
d'effbm pour agir & fe développer
qu'elle trouve plus de rcfiftance
dans les corps qui la compriment,
Si la fermentation eft aítez forte
pour produire une grand« rarefac-
tion , fi les particules ignées peu-
vent trouver affez, d'efpace pour fe
développer entièrement, il fe for-
Ше un incendie d'abord caché,
nuis qui fe manifefte bientôt par
la fumée, produite par les matières
ardentes dont le foyer eft encore
enveloppé, & qui en s'étendant de-
vient très-dangereux. Le phlogif-
tique moins comprime fuit la route
que lui ouvre cette fumée , allume
toutes les matières inflammables
ejcpofces à ábn aólioji, & excite un
feu d'autant plus violenr * qu'il
s'établit dans un amas de matières
très-propres à l'entretenir.

Amiî quand quelque fumée an-
nonce un foyer d'incendie caché,
il faut bien fe garder d'aller d'a-
bord я (я four.cü {toar- 1'áteindre^

R i j
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on l'exciteroic bien plutôt qu'on
ne l'arrêteroit. Ce que l'on doit
faire dans ces occaiîons, eft d'aug'
menter le plus promptement qu'il
eft poífible le poids des matières
qui empêchent le développement
des particules ignées , & qui les
reiïerrent au point d'inrercept£C
leur action , & l'effet de l'incendie
cache. Alors, quand la fumée a ceiTé,
on peut avec précaution aller à la
eaufe du feu, & la détruire en di?-
vifant les matières où il s'étoit al-
lumé. On y trouve aiTez de chaleur
pour s'aiTurer quele même principe
d'inflammation y fubfiftc encore?
Car ce n'eft que le poids des ma*
tières, Si le peu'de facilité que
trouvent les molécules ignées pou'
fe développer & fe mettre en mou-
veinent, qui font caufes que te
foin qui fe pourrit fouvent eh tas >
& par places éloignées les unes des
autres, ne s'enflamme point. On eß
peut juger par l'état de putréfac*,
-tion où l'on trouve des maiTes c
udérables de. ce foin, quand
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vient à le changer clé place, p.u les
Barques d'un! incendie 'fourd au-
quel il a été expofé ,'aiv moins par
celles d'une fennenration violente
qui ont mis fes parties dans un état
de d i (To lut ion , oit elles ne confer-
vent plus rien de - l eu r première
forme. M. Bougtier a vu au Pérou
des tas de foin réduits en charbon,
par une fermentation fuivie d'un
Cmbrafement fpontanée, ' fans que
le feu fe fût manifeilé au-dehors.

C'ef!: par les mêmes caufes que
nous venons de déduire , que les
linges fales & humides, fur-tout
ceux mis en tas dans les hôpitaux
des grandes villes, ii on les laiiTe
quelque tems dans cet état, peuvent
s'échauffer d'autant plus aifément
& s'enflammer enfiute, qu'ils ac-
quièrent des qualités plus combuf-
tibles, & par l'ufage auquel ils one
été employés, & par les matières
fulfureufes jgraiTes & bitumineufcs,
dont ils font chargés, qui y établif-
fent une fermentation très-prompte

fcroit prefque toujours fuivie
R iij

d
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d'un incendie, fi on les laifFoir
quelque tems fans les laver, oti
fans les expofer à l'air féparés les
uns des autres. On eut quelque rai-
fon d'attribuer à cette caufe l'incen-
die de l'Hôtel-Dieu de Paris, au
mois d'août 1737.

Il en eft de même des étoffes dé
laine, des toiles peintes à l 'huile»
Si en général de toutes les étoffes
imprégnées de matières mflamma»
blés , que quantité d'eJcempleî
prouvent erre très-fufcepribles de
fermentation .& d'incendie. En
1715, plufieurs pièces de ferges
d'Alais, ayant été mifes en ta$
avant que d'avoir été dégraiflees»
s'échauffèrent au point que celle*
qui fe trouvoient au-deiTous, fu*
rent réduites en une maffe noire >
caflante, luifante, fenrant la
brûlée, fe fondant au feu & s'
niant à la chandelle, en un
converties en un véritable bitume',
fans cependant qu'il eût paru nl

feu ni fumée. On prétend que
étoffes de cette qualité ne ri
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jamais de fe brfiler qu'en été, lorf-
qu'elles font entalTées en allez
grande quanti té , & dans un en-
droit où l'air a. peu d'accès. La cha-
leur alors généralement répandue,
facilite le développement & l'action
du phlogiftique qui fe trouve par-
tout , A: en plus grande quantité
dans ces étoffes gralFes qu'en tout
autre corps. En hiver on a beau les
entaiTer de même , il n'y a rien à
craindre, & dès qu'elles ont été
dégraiiTces, elles ne font pas fu-
jettes à cet accident. La raifon en
eft qu'on imbibe la laine, avant
Que de la filer , d'une quantité
u'huile aflez confidérable. On em-
ploi.e i cet ufage de l'huile d'olive
très-vieille, dont l'odeur fait aiTez
connoître que les principes com-
mencent à le défunir. Il n'eft donc
pas étonnant que la fermentation
qui s'excite dans ces étoffes entaf-
iees, fur-tout par un teins chaud,
achève cette dcfunion, & mette
en liberté le phlogiftique que l'hui-
le contient. Le même incoavé-

R iv



Hißoire Naturelle
nient n'arrive jamais aux étoffes
de laine que l'on fabrique fans les
préparer avec de l'huile (a).

Le 1.8 juillet 17 57 , on imprima
à Rocheforr, en ocre rouge à l 'huile>
des toiles qu'on nomme à prélat 3
pour en faire trois fourreaux de
voiles. Ces toiles font faites avec
du gros fil d'étonpes , on les mouille
enfuite, & on les imprime d'un côte
feulementavec de l'ocre rouge broyé
à l'huile. La chaleur croit fi grande
que ces toiles imprimées étant expo-
iees au foleil, furent promptement
fiches.Le 10, fvu les trois ou quatre
heures du foir, on les ferra préci-
pitamment parce qu'on appréhen-
doit un orage. Ces toiles extrcme-
menc échauffées par le foleil, 8£
qui avoient foixante ou quatre-
vingt pieds de longueur, furent
pliees peinture contre peinture , &
liées fortement pour les ranger dans

V* les mlm. de tacad. des Jctences , an-
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U plus périt volume poflîble , clans
l'attelier de la voilerie. Le iz , à"
quatre heures du foir, un voilier
ayant ère fe coucher fur ces bailors ,
s'apperçurque la toile en était brû-
lante : il voulut mettre la main
entre les plis & il fur contraint de
la retirer. On fit porter les ballots
dehors, .& quand on les ouvrit,
il en forcit une fumée épailTe , ôc
on vir qu'ils étoient brûles. Cet
acculent donna de l ' inquiétude,
on apprchendoir que lo feu n'y eût
été mis exprès. D'anciens voiliers
'déclarèrent que cela leur étoit aï-
rive quelques années auparavant,
»nais que ne pouvant fe perfuadet
que le feu pûc fe mettre de lui-mc-
•Tie dans des voiles, ils avoient
difï îmulé l'accident, pour éviter
d'être taxés de négligence ,•& de
«rainre d'être punis.

En 1741, des magafins de char-
bon de cerre s'enlUmmèrem à Bïeft,
& on découvrit que le feu y avoit
pris pa» le centre : au-deiflis Se au-

le charbon écoit en bon
-Rv
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état , celui du milieu avoir perdu
toute fa partie inflammable, &
étoit rédui t -en une efpèce de тл-
chefer'(a). La quanti té de matière
inflammable qui exifte dans le char-
bon de terre &c dans la peinture a
l'huile, étoit bien capable d'aug'
memer l'effet de la chaleur,.&c de
faciliter le développement du phlo-
giftique. 11 eft vrai que dans les cas
que nous venons de rapporter, on
n'a vu ni flammes, ni charbons
ardens, ainii il n'y avoit pas d'in-
cendie proprement dit. Mais quand
la chaleur eft portée à un fi haoc

degré, que faut-il pour produire le
feu? une parcelle de matière très-
combuftible , tel qu'un brin àe

chanvre deííeché, A un petit re*
jnouvcllement d'air fuffifeiic pou*
embrafer toute la maffe. \\ eft donc
d'une très-grande utilité d'être in"
formé de la canfe de ces embraie'

(e) V. Us mém. Je faced, dtffcieaceíi
ал- ï?y7-
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mens fpontanées, pour prévenir les
accidens qui peuvent en réfulter :
car on foupçonne que le terrible
incendie qui arriva à Rocheforr en
1756, & qui prit naiffance dans
la voilerie, peur avoir été occa-
fionnc par des prélats nouvellement
peints, qu'on avoic effectivement
ferrés en cet endroit, peu avant
que le feu s'y manifeftât.

Dans les papeteries les tas de
chiffons s'échauffent quelquefois où
fermentent au point de devenit
inutiles pour faire du papier. Larf.
que les moiiTons ont été humides,
les grains s'écHaiiifenc fi fort dans
les granges, qu'ils fe roufliiTent &;
deviennent incapables de germer,
quoique dans ces circonfbujces la
paille ne fe convertiife pas en cbar-
bon, comme il ai'riv« quelquefois
aux foins qui fermentem. It eft
étonnant que des matières végé-
tales, qui font d'elles-mêmes C\
froides & fi humides, contiennent
âne fi grande quantité de phlogif-
tique ! C'eft à cette caufe

R vi
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qtv'aux matières graíTes, dont les fu-
miers font imprégnés, que l'on attri-
bue la chaleur des couches que l'on
fait dans les jardins, ou la végéta-
tion eft fi prompte^ aucunes ne con-
fervent nuífi long-terns leur chaleur
que celles qui fe font avec le tan :
cette écorce fcche pénétrée de la
fubftance graiTe des peaux, devient
très fufcept ible de fermenter & as
s'enflammer. Sans la quantité de
terre dont on les couvre, que L'on
tient toujours humide qui Concen-
tre le ' phlogiftique dont ces fu-
miers font remplis, ils s'enflam-
meroient promptemertt &fe rédui-
roient en cendre. Les couches ex-
térieures du fol des terres nouvelles,
où la végétation fe fait & fe détruit
avec une promptitude égale, font
de même nature. Dans quelques
parties de l'ifle Saiw-Domingue >
la terre végétale y ieíTemble á du
ran , & eil fiifceptible d'une iî gran--
de ch.ileur, que /î on n'avoir pas
foin de la garantir de l'ardeur im-
médiate du foleil, les graines que
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l'on y ßme fevoient brûlées , avant
que de pouvoir germer.

Il ne faut donc pas attribuer à
«ne autre caufe qu'à la difpofition
du phlogiftique á fé développer
.par-tout où il eil concentré, quan-
tité d'incendies que l'on ne peut
regarder que comme fpomanées,
d.cs qu'ils font une fuite naturelle
de l'action du feu qui s'y rencontre.
t)ans le Forez &: dans d'ancres pays
abondans en mines de charbon de
terre, il y en a qui brûlent à une
grande profondeur depuis une lon-
gue fuite d'années. Telle eft celle
"e Saint-Génies en Forez, que l'on
Appelle la terre noire ou la monta-
gne brûlée, qui eft à trois quarts de
lieue de la ville de Saint-Etienne.
Une légère vapeur noire qui s'élève
•le cetre mine annonce les endroits
enflammés, elle eft plus fenfible
* certains tems que dans d'au-
bes. Quand il fait froid & après
Чле humidité produite par une
rofée, ou une petite pluie \ la
vapeur eft plus apparente, S< pour
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lors on la voir monter à trois ou
quatre pieds de hauteur. On dit
même qu'on apperçoit de la flam'
me pendant la nuit. Il s'exhale
des endroits où il s'eft forme des
crevaiTes, une odeur de foufre aifée
à. reconnoitre par l'effet qu'elle pro-
duit quand on la refpire. Cette
odeur jointe à celle d'une terre
mouillée qui fe deiTcche , forme
un mêlante qui la rend très-défa-
gréablç. itii on préfente la main *
ces ouvertures, on y reiTent une
chaleur aiTez vive pour être oblige
de la retirer. Tous ces ibupirau*-
n'ont pas le même degré de cha"
leur. L'étendue du terrein brûlé eft
d'environ cent toifes de longueur?
fur cinquante à ibixanrede largeur-
Lés plantes n'y viennent plus ; 1*
terre femble être deffcchée : dans
quelques endroits elle eft rouge ï
dans d'autres elle a pris ime cou'
leur noire. On a tente d'éteindrff

ce feu en fiifant des tranchées poUÉ

lui couper communication avec l^s

tcrreùvs comigtis : mai* comme ce
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travail a été fait fans précaution ,
8c trop près du feu , il femble qu'on
en ait augmenté plutôt l'ardeur &
l'activité , en établifTant dans la
mine un courant d'air (a).

11 y a en Angleterre plufieurs
mines de charbon qui brûlent de-
puis un grand nombte d'années.
Aux environs de Zwickau enMif-
Ji ie , il y en a une qui eft enflam-
mée depuis 1600. Ce long inter-
Valle ne fuffit pas pour empêcher
les ravages, que peut enfin occa-
iîonner un feu de cette efpèce ; l'air
& l'eau dilatés par \a chaleur ne
trouvant point d'iffues font capa-
bles des plus grands efforts contre
les terreins qu'ils attaquent & mê-
me de les bouleverfer. 11 feroit
peut-être utile d'ouvrir des. puits
î>lus profonds que, k niveau le plat
»as de ces mines, pour prévenir
l'effet de toute éruption imprévue,
& garantirdes fecouíTes de la terre

<a) Mtm. dt CacaJ. dts fcitnccs, an.
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qui les précèdent ordinairement, les
lieux bâtis dans leur voiimage.C'eft
la précaution que prirent les pre-
miers Romains,pour mettre l'ancien
capitule à l'abri des faites des trem-
blemens de terre, & ils y rcuiîî-
rent j cette partie de Rome n'a ja-
mais rien fcjuffert de leurs ravages.

On aibupçonné qu'on avoir mis
exprès le feu aux mines de char-
bon dont nous venons de parler :
mais le pourroit-on? i lef t bien plus
vraifemblable que ces embrafemens
font fpontanées. Qui a mis le fciJ
aux volcans, & quels incendies leur
font comparables pour l'intenfité
& la durée ?

§. XVIII.

Conjtclures jùr les caußs du
de. doppe.rn.cnt de. la madère
ignée.

Toutes les obfervations que nous
venons de rapporter démontrent
que le mouvement feù'l peut pior
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duire le feu, ou le développement
de la matière ignée qui fe trouve
dans rous les corps. Dé-là on con-
çoit pourquoi les corps folidesfont
ttioins fufcepcibles d'une grande
chaleur & d'incendie , que les corps
plus légers & plus Couples, ou que les
fluides. Les premiers font dans un
repos entretenu par leur propre
poids, 8c par l'adhésion de leurs
parties homogènes les unes aux au-
tres , qui rend la circulation du
fluide iubtil entreIçurs pores, plus
lente & plus difficile , s'il y trouve
quelqu'aliment il ne peut fe l'affi-
fiiiler qu'avec peine : les autres font
dans un mouvement fenfible &
continuel , ou en font très-fufcep-
tibles. De quelque manière donc
que le feu ie produife & s'entre-
tienne , foit par un autre feu déjà
allume, foit par le. choc des corps
durs, ou par la réunion des rayons
du foleil, par la fermentation, par
le mélange des liqueurs ou des pou-
dres inflammables, il n'eft que l'ef-
fet du mouvement.
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C'eft ce qui a détermine quel-

ques philofophes a placer l'eiTence
du feu dans un certain mouvement i
ou plutôt ils ont regardé le feu
comme le principe du mouvement
général répandu dans toute la na-
ture. Ils ont expliqué le mouve-
ment par le feu, & le feu par le
mouvement : parce que tout corps
connu mis dans un certain mouve-
ment, s'échauffe 6c donne lieu au
développement duftuide ignée qu'il
renferme. Le fpecbcle général de
la nature, & la connoilfance des
corps, ont été très-propres à don*
ner à cette idée une elpèce d'évi-
dence à laquelle il eft difficile do
fe refufer.

Sous la zone torride, entre les
tropiques, toute la nature cil dans
un mouvement continuel j les dé-
veloppemens s'y font avec une vi-
vacitéétonname.CefUàoù lefluide
ignée a toute ion, énergie j c'eft-l»
ou le mouvement eft le plus mar-
qué. Mais en s'éloignant de ce.
centre , à mefure que l'on s'appt'O*
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es poles : le développement du

arrêté par une quantité d'obih-
naturels, ne loutient plus ce

ftiouvement j s'il y eft quelquefois
fenfible, il n'eft plus que l'effet
d'une action extraordinaire. Dans
'es régions brûlantes de la zone
torr idü, les végétaux croiflent &
périiTent avec une promptitude
égale : les animaux dans lefquels
Hen n'arrête l'impémofité d'un dé-
veloppement précipite, y réfiftent
pendant quelque tems, mais bien-
tôt ils en font comme accablés : la
Machine tombe dans un relâche-
Hient qui annonce fa prochaine
deftruftion. Dans les régions gla-
cées voifines des pôles ,• les végé-
taux ne fe développent qu'avec une
lenteur qui exige plufieurs fiècles
avant qu'ils foient à leur perfection:
burs parties acquièrent une certaine
dureté, qui brave les injures des
£iifons les plus rigoureufes : le fea
"'agir fur la matière que par des
efforts redoublés qui y établiiTent
Quelque mouvement de végétation.



404 Hißoire Naturelle
Les * animaux participent à cette
manière d'être : le défaut de mou-
veinent les plonge dans une efpèce
d'inertie , que Von peut comparei
à l'affaiiTemcnt que produit dans
d'autres peuples un excès d'agita-
rion : mais les reiforts de ceux-ci
fe durcifTem & fe fortifient dans
un long repos, ils durent plus long'
teins, & rcfif tent mieux aux frorte-
mens de la machine en action. Ce
font ces confulérations générales
qui ont fait fubftituer alternative-
ment l'effet à la caufe, & la caufe
á l'effet. On neoroyoit pas pouvoir
porcer les découvertes plus loin
dans un fujet fi complique, quoi'
que cette explication laifle dans le
uijet principal иве obfcuritc qui
empcchoit d'arriver à la découverte
de quantité de phénomènes qu'il
faut connoître pour faire quelques
progrès dans l'hiftoire de la nature-
un a donc fagemenc abandonné ce
que cette explication trop générale
avoit de fpécieux , pour remontei
à la cauie par l'obfervation des

faits particuliers.
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C'eft la connoiiTance de ces phé-

nomènes qui nous apprend que plus
le mouvement eft rapide, plus l'in-
cendie eft prompt, fur-tout fi l'air
ambiant eft <ians un état de raré~
faftion feniîble : ainii ce n'eft que
par des précautions continuelles,
que l'on empêche que les roues des
voitutes, dont on le fert pour cou-*
fir la pofte, ne s'enflamment. Un
Mouvement continue , quoique
flïoi-ns violent peut produire le
ftiême effet, mais il faut que ce
Mouvement fe faiTe toujours fur le
toièrne point, & agiiTe fur la mcme
Matière fans la divifer. Un venc
•cger qui nourrit la flamme & l'en.»
Détient, la diilipe bientôt s'il eft
violent (д). Un vent modéré aug-
'îiente omdu moins continue Te
Mouvement eiTentiel à la conferva-

du f eu j un venc impétueux
e trop rapidement les matières
lui fervent d'aliment, il em^-

(a) Lcniiallc Hammas, gtaiidioraurancciC.
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porte dans l'air les particules ignées
à mefure qu'elles fe développent >
il les diiîîpe &: ге!Гегге celles dont
une action plus modérée auroit
facilité le développement. 11 eft
feulement dangereux dans ces cif
confiances que les matières embra*
fées, difperféesau loin, n'augmen-
tent les ravages de l'incendie.

C'eft par le même méchanifm6

quedirfcrens compofés chymiques»
s'enflamment & détonnent avec

tant de violence. La détonation du
nitre , un des plus beaux pliéno-
mènes de la chymie , confifte en ев
que l'aride nitreux s'allume, s'en"
flamme & fe décompofe dans UJJ

inftant, ' lorfqu'il a un contact irrt'
médiat avec des corps combuftible5

dont le phlogiftique <& dans 1e

mouvement ignée.
L'or fulminant , lorfqu'il eft

chauffé ou frotté à un certain poinr>
fait une explofion comparable , ^
peut-être fupérieure à celle de *a

foudre même j nous ne répèteroi1*
pas ici ce que nous avons /dit pbli
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bant de fés effets compares avec
ceux de la foudre.

La poudre fulminante , mélange
de trois parties de nitre , de deux
parties d'alcali de tartre fee, ex
d'une partie de foufre, chauffée
-lentement fur un feu doux dans
•4n cuiller de fer, détonne avec
Mue violence & un fracas épouvan-
table, auffi-rôt qu'elle eft parvenue
•* un certain degré de chaleur. Elite
Уа pas befoin d'être enfermée,
comme la pondre à,canon, pour
'чрсоппег, mais routes les parties
*tant au même degré de chaleur,
dès qu'une feule s'allume, toutes
s 'enflamment en même-tcms, &
cetre exploiîon inftantanée frappe
'air environnant avec une telle
yiolence , 8c une telle rapidité,
•$Ue l'air n'a pas le tern's de céder
•a cette percuflîon ï & réiifte par con-
•fëquent àlafulmtnationde la pou-
dre , autant que les parois des ar-
•î^es à feu réíiftent à l exploíion de
•*a poudre à canon.

Eft-ce le feu, tel que nous 14
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concevons, ou le mouvement 4tf

fluide invifible qui mec en mouve-
ment le phlogiftique contenu dans
ces matières différentes, & les rend
capables d'effets fi violens ? L'expé"
rience fuivante femble nous prouvei
que le feu ne fait que determine«
ce fluide à agit fut le phlogiftique »
Se que l'aftion immédiate du feu
n'eft pas néceflaire. II y a quelque*
années, une demie livre de poudre

de chaiTe que l'on avoir mis lécher»
dans une bouteille de verre bief
fermée, derrière la plaque d'un0

cheminée, où il y avoit toujoitfs

du feu,s'enflamma tout-d'un-coup»
& fon explofion fut fi forte, qti'eH0

emporta une partie de la plaque âe

la cheminée, Se de la muraille à 1л"
quelle elle tenoit, renverfadetixpei"
ionnes affifes, par la feule comm0'
tion de l'air ; brifa les portes & les \v
nêtres, & caufa un ébranlement fe?'
fible dans toute la maifon, qui ctoic

aiTez vafte & très-folidement bâtis-
Voilà un exemple d'un embrate"
tnenc fpontanée, où le feu n'agit pa$

immédiateme'11
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immédiatement , c'eft la chaleur1

qui excite A la longue une fermenta-
tion lourde, dans une petite por-
tion de poudre, qui enfin s'enflam-
me & aéconne avec la plus grande
force.

Le mélange de certaines liqueurs
produit un feu violeur, & peut-être
le plus actif & le plus véhément
que l'on connoiiïe: mêlées enfem-
ble, elles entrent d'abord en erTer-
vefcence Se s'enflamment oientôr.
QirT: l'on mélange trois parties éga-
les d'efprit ardent d'huile de cm-
ftamome Si d'eau£ommime, elles
tendent une flamme fi brillante,
qu'elle fiifru à éclairer un grand
cabinet. Il y a plus, c'eft que fi l'on
mêloit enfemble ces liqueurs d la
quantité d'une livre chacune, dans
,lm cabinet fermé de toutes parts,
l'effervefcence feroit prompte, Se
l'explofion du phlogiftique affez
foute pour renvei'fer les murailles
du cabinet, avec plus de vivacité
4ue ne feroit une pareille quantité
de poudre à canon. Je doute que

7'omc IX. S
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jamais on ait fait cette expérience j
les fuites en feroiem trop funetles,
pour que la curiofité la plus forte
tentât de s'y expofer : ainfi nous
nous en tiendrons à regarder parrrti
les compofitions chymiques, Гех-
plofion de la poudre, & celle de
l'or fulminant, comme les plus
violentes que l'on tonnoiiTe.

Leschymiftes les 'plus habiles»
ceux qui s'en tiennent aux vrais
principes de la phyfique pour ex-
pliquer les procédés de leur art * &
qui n'en font pas un fecret myfté-
rieux enveloppe.de termes obicurs
Si énigmatiques, prétendent que
pour ces fermentations de liqueurs
mélangées, defquelles réfulte une
flamme vive & fouvent fi adtive,
il faut 1°. que les efprits acides
foient très rectifies, très-volatils'»
& que les foufres foient purgés de
toute humidiré. 1°. Que les par'
riculesfulí :ureufes& falinesy foient
tçcs - abondantes & dégagées de
toute matière hétérogène qui a
teroitleur adfcion. 3°. Que leur
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veloppemem fe faiTe très-prompte-
ment & dans le même efpace «ton-
né. 4°. Que l 'aftion&la reaction
des parties les unes fur les autres,
& leurs chocs mutuels doivent crie
multiplies à l'infini, afin qu'elles
fe heurtent, fe brifent & fe divi-
fent avec violence : conditions qui
fuppofent toutes le plus grand mou:
vement dont ces fubftances puiiTent
être fufceptibles, & prouvent en
même-tems que le feu tient an
mouvement des fubftances dans
Icfqtielles il fe manifefte, & que
c'eft fa promptitude ôc fa vélic-
n\ence qui décide de l'adbion du
feu fur l'air.

Onacprouvccncoredinspluiîeurs
laboratoires de cliymiiles, que l'ef-
piit de vitriol & de fel ammoniac
jettes en Tair, venant à fe Keurter,
Prodiiifoient, ou une flamme bril-
lante, ou une fumée feniîble avant
que de fe diflipcr. Cet effet eft pro-
duit par le choc des parties de ces
liqueurs entr'ellos , d'où réfulre le
développement des foufres ou mo-

Si j
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lécules ignées qu'elles contiennent,
qui fe fait remarquer, ou par l'é-
clat de la flamme , ou par leur eva-
poration, fous la forme d'une fu-
mée dans un air trop humide , &
par la chaleur qu'elles y répandent;
phénomène qu'on ne peut attri-
buer qu'à une agitation violente,
excitée dans ces liqueurs par leurs
qualités oppofées, Se qui prouve
entóre que le développement du
feu ne fe fait que par un grand
mouvement; & quand il fe fait
tout-d'un-coup, c'eft un éclair qui
difparoît auflî tôt qu'on l'apperçoit.
Nous avons remarqué déjà en plus
d'une occafion, qu'il fe fait dans
l'air des opérations tout-à-fait fem-
blables à celles de la chymie , qui,
clans le vafte laboratoire de la na-
ture, ptoduifent tant de météores
variés.
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§. XIX.

Phénomènes remarquables du
développement du feu dans
l'eau <$• dans l'air.

Lorfque le feu vient à fe déve-
lopper dans la vafte étendue des
eaux de la mer, il y produit des
révolutions étonnantes, & que l'on
attribue','quelquefois à une toute
autre caufe. Il faut des phénomènes
frappa us qui fa (Te n t remonter à leur
véritable origine, qu'il n'eft pas
toujours facile d,e découvrir. Le 19
.octobre 1741 , il y eut au port de
la F'era-Cru-^ y dans le Mexique une
agitation extraordinaire de la mer j
elle abarit une pariie des murs de
la ville , & mit en danger tous les
petirs bâtimens qui éroient échoues
entre ces murs .& la mer, &c qui
avoienr toujours été regardés com-
•ft'vç en pavfait.e iûteté dans cet en-
droit. Les navires qui ctoiem en

furent obligés de doubler tou-
S i i j
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tes leurs amarres, pour s'empêcher
d'aller fe perdre à la côte. Mais ce
qu'il y eut de plus iingulier, c'eft
que le lendemain le rivage étoit
couvert de toutes fortes de poiflfons
morts cntaflés les uns fur les autres,
& la rade auifi remplie de poiiTons
flottáns fur l'eau, parmi lefquels
il y en avoit de tant d'efpèces in-
connues aux pêcheurs, qu'il fut
impoilible d'en faire le dénombre-
ment. Les chaloupes qu'on envoy*
à la découverte, rapportèrent qu'el-
les avoient obfervé la même chofe
à plufieurs lieues au large, & dans
la longueur de quinze à vingt lieueï
au nord & au fud de la Уега-Сги^-
La contagion s'étoit communiquée
jufqu'aux poiflons qu'on • trouve
communément au fond des puit5

dans le Mexique. Pendant tout ce
tems l'air avoir été extrêmement
chargé. L'opinion commune fut que

tous ces accidens avoient été cautë*
par une vapeur nuifible fortie à&
fond de la mer : Sf ce qui peut 1*
rendre plus vraifemblable, c ' '
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y a en mer , à quelque diftance de la
côte, une foufiçière qui fait forcir
du fond de l'eau des morceaux de
bitume, que les vents & le's flots
jettent en aiTez grande abondance
fur les bords de la mer, & que les
habitans emploient à divers ufages.
Uns quantité confidérable de va-
peur empoifonnée aura pu en mÊ-
me-tems caufer le mouvement ex-
ceflif delà mer, faire périr le poif-
fon qui s'y rencontroit, & même
pénétrée à travers les terres juf-
qu'aux puits pour étouffer les ani-
maux qui y vivoient (a].

Dans ce phénomène on ne s'ap-
perçiu pas d'autre mouvement que
de celui de la mer, qui ne dut être
occafionné que par une quantité ex-
traordinaire d'un phlogiftique nou-
veau répandu dans fes eaux, qui
leur communiqua la plus grande
agitation, en même-tems qu'il dé-

(û) Mcm. de l'acad. des Çcitncts , ann.
-

S i v
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veloppa les vapeurs mortelles ren-
fermées dans diverfes fubftances,
& qui d'ordinaire y'reftoient fans
erïer. L'action vive & fubrile du
feu a pu porter ces poifons exaltés
à une aiïez grande profondeur dans
les terres, pour pénétrer jufque
dans les puits : elle étoit encore
déiîgnée par une evaporation fur-
abondante qui avoir couvert le ciel
de nuages épais.

N'eft-ce pas à une quantité ex-
traordinaire de ce même phlogif-
rique répandu dans un efpace don-
né, que l'on doit rapporter d'autres
mouvemens de cette efpccc, qui
rendent rout d'un coup la m'er ß
rerrible ? Le г janvier 1767 , la met
s'éleva à Calais'd'une manière ex-
traordinaire, de trente-neuf pou-
ces au-deiTus du terme réduit des
vives eaux ou grandes marées. Cent
trente-trois travées des jettées en
bois furent renverfées par un flot
extraordinaire. La n u i t du prcmief
au deux décembre précédent , \л

mer étoit plus élevée qu'à l'ordi'
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naire à Gravelines, le deux elle
parut pleine des midi & demi,
elle eue alors trois alternatives de
décroiiTement & d'accroilltment
j'ufqu'à une heure. & demie, elle
monta de vingt - cinq pouces au-
delfus du terme des plus grandes
eaux. A'Dunkerque la marée monta
de cinquante-deux pouces au-delà
du repaire des grandes vives eaux;
quelques períbníies aííuroienr qu'on
avoit entendu un coup de tonnerre
Vers les fept heures du marin. La
caufe phyfique de ces marées ex-
tïaordinaircsr, quelle qu'elle put
erre, avoit fou foyer ou centre
d'effort au nord de Calais, puif-
qu'elles croient d'autant plus hau-
tes, qu'on croît plus au nord-eftde
certe ville. Nous verrons incciïàm-
ment quelle a pu être cette caufe,
après en avoir (apporte quelques
autres effets aulïi développés.

Le. 2.7 décembre 17^9, la mer
étoit fi agitée aux environs d'Of-
tenJe » qu'il y eut un . vaiiTeau An-
glois englouti, plutôt que brifc à la

S v
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coce, les flots paroiiïoient bouil-
lonner & s'élever perpendiculaire-
ment avant que de fe rompre les
uns fur les autres. Une raréfaction
forte qui s'établit tout d'un-coup
dans les eaux, en augmente prodi-
gieufement le volume'. Le mouve-
ment fe communique rapidement
de la mer à l'air, les forces réunies
des deux fluides peuvent agir en
mème-tems contre lesobftacfes qui
leur font oppofés, & produire des
ravages étonnans. N'eft-ce pas ce
qui cäufa l'affaifement de la digue
clé Rhyndyck, entre HuiiTenpetite
ville du pays de Cleves, &: Angc-
ren village fitué dans le Bétu\vs
fupérieui1, la nuit du 17 au 18 dé-
cembre 1769 , lorfqu'une partie de
la Gucldre fut fubmergée ? L'ea.11

qui bout avec" aiTez de violence pot'r

s'échapper pardefTus les bords dû
vafe qui la contient, eft une image

•en raccourci des raréfactions locale5

qui arrivent, par l'expanfion du fe'1

aux eaux de la гтьег : elles s'éxenden^
:d'un côté & fe-retirent de l'autre-
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Pendant que la Gueldre étoic fub-
mergée , les eaux du Lecq avoient
baifle confidérablement aux envi-
rons de Waert.

Ce principe caché de l'agitation
des eaux de la mer & du mouve-
ment qui leur eft propre, fe déve-
loppe quelquefois d'une manière
vifible , à Ja fuite des violentes
tempêtes. C'eft ce qui aci'ive dans
les mers du fud, aux environs du
cap de Bonne-Efpérance. Les Por-
tugais appellent les parages voifius
à douze ou vingt lieues du cap des
Aiguilles, le lion de la mer, non-
feulement parce que les orages y
fout prefque continuels, mais a
caufe d'une efpèce de rugifTemenc
qui naît de l'agitation des flots, &
répand la terreur dans les âmes les
plus intrépides (д).

Dftns le même temsque, le $
'juin 1770, les fecouiTes d'un violent
tremblement de terre, détruiioient

<<0 Hi/l. ginéralf dts voyages , tom, г.
S vj
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les villes & les habitations princi-
pales de Ja pâme de l'oueft de Tille
de Saint-Domingue, qu'il s'owvroU
un volcan nouveau dans le R u p i o n »
montagne voifine de la petite vil le
du Goave, que la terre entr'ouverte
à une grande profondeur, jettoit de
tous cores une fumée fulfureufe &C
ardente, la mer prodigieufemeiic
élevée, inondoit toutes les plaines-

Dans ces fortes de mouvc-mens
impétueux, foit de la terre, foie
des eaux , foit de l'air , il fe trouve
répandu une quantité extraordi-
naire de phlogiftique, qui donne
au fluide dans lequel il fe déve-
loppe, & qui fans cefTe lui fait ré-
fiftance , une activité dont les effets
font ctonnans. Ce phlogiftique ou
foufre rrès-îittcnué , fans la réfif-
tance qu'il trouve dans la mafle
des eaux , ou dans un air fort hu-
mide, ne feroit pas capable d'un
grand effort : quelqu'abondant qu'U
foit dans an air libre , fee & ferein >
il fc di/ïipe en éclairs légers quj

n'ont d'autre effet que de répaner*
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dans l'atmofphère une très-grande
lumière qui fe renouvelle a tous
les initans, tant que fa matière
fuflità les entretenir'. Mais répandu
dans l'eau , il devient l'un des agens
les plus forts & les plus formidables
delà nature. 11 excite dans lamaiTe
de la terre ces fecoufles violentes
capables de renverfer les villes &
les montagnes; il produit dans les
mers ces foulèvemens extraordi-
naires qui portent leurs eaux au-
delà des bornes qui leur font mar-
quées, & vont fouvent inonder
des terreins élevés, où jamais elles
n'étoienc parvenues. Dans un air
humide, il eau fe ces ouragans im-
pétueux dont les ravages fe portent
au loin. Les expériences de la phy-
fique moderne , nous apprennent
comment le fourre peut brûler dans
l'eau Se même dans l'air, fans que
fon incendie foit fenfible.

Les matières grades & fulfureu-
fes ne fe mêlent point avec l'eau ,
& fi.elles font fort exaltées, elles
s'y enflamment 3 & y produifenf Je
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plus grand mouvement. Une vapeur
fulfiu'eufe qui s'élève d'un matras
fuffifamment échauffé, étant allu-
mée par une bougie qu'on en ap-
proche quand elle fort, la flamme
fe communique bientôt à toute la
vapeur qui remplit le vuide du
matras, en gagne le fond, & va
même fe prendre à une matière
fulfureufe plus-abondante, qui eft
dans l'eau. Alors cette matière en-
flammée dans l'eau la frappe vio-
lemment pour s'en débarraiTer , &
produit un bruit de détonation que
l'on peut comparera un petit coup
de tonnerre. Si la flamme trouve
trop d'obftaclesa pénétrer dans le
fond.du matras, ou h matière ful-
fureufe eft plongée dans l'eau, la,
vapeur enflammée qui n'a poin,t
d'eau á combattre ne fait point de
Jfulmination, mais elle-fe répand
avec une très grande impétuoiiré^.

(a) M/rn. de facad. des fatnctt, aniti
1700.
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L'effee dé cette expérience, quel-

que léger qu'il paroiiTe, fuffit pour
MOUS inftruire de ce qui fe paiTe
dans l'air & dans l'eau lors de ces
mouvemensextraordinaires, de ces
ouragans qui renverfent tour. Plus
la maiTe de l'eau eft confidérable,
plus le développement du phlogif-
rique trouve d'obftacles : cependant
il fe fa i t , & c'eft dans ces circonf-
tances que l'on voit la mer s'élever
fenfiblemenr & fe porter bien au-
delà de fes bornes ; phénomène que
l'on ne peut attribuer qu'aux fubf-
tances fulfureufes qui brûlent dans
l'eau, & qui font effort pour s'éle-
ver & fe répandre -dans un milieu
plus libre. Ces fortes d'évènemens
font d'ordinaire fuivis de vents,
de tourbillon qui feportentau loin,
& qui occafionnent de violens ora-
ges, ta matière fulfureufe qui s'é-
chappe de l'eau, fe raréfie dans l'air
i un très-haut degré, & s'y joi-
gnant au phlogiiHqne abondant
qui y eft déjà répandu, elle aug-
mente l'inipécuolitc de fon mou-
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vement propre. Tourecette
ignée devient alors d'autant plus
active, qu'elle a plus de peine à
divifer un air chargé de vapeurs
humides & épaiffes, &c fort con-
denfó, fur lequel elle agit en tout
fens j ce qui occasionne les violens
coups de vent qui brifent ou ren-
verienc les corps les plus folides.
Car quoique la direction de ces
fortes de vents prenne ordinaire-
ment entre le fud & l'oueft , cepen-
dant on voit fouvent des corps em-
portés en fens contraire, ce qui ne
peut arriver que parce qu'ils fe
rencontrent dans l'efpace où le
phlogiftique fe développant avec
plus de facilité , & trouvant de la
réfiftance de tous les côtés , eft agite
d'un mouvement de tourbillon,
qui dure jufqu'à ce qu'il puiife
s'échapper en ligne droite, par le
côté où l'air kii fait le moins d'obf-
tacle.

H eft difficile d'obferver les modi-
fications de l'air pendant ces grands
orages •> iout y,eft. dans ,ime agita-
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tion fi violente, que la plupart
des effets de la nature par lefquels
on remonreroit aux caufes, fe dé-
robent aux obfervateurs.'Cependïnt
prefque tous ces vents impétueux ,
font accompagnés d'éclairs que l'on
apperçoit à peine , parce que leur
lumière ne fe porte1 qu'à une très-
petite diftance du lieu de leur ori-
gine , elle eft arrêtée par de nou-
veaux courans d'air qui l'intercep-
tent. Ces éclairs font encore fuivis
d'un bruit foiu'd de tonnerre, que
l'on confond d'ordinaire avec le
tumulte qu'çxcitent tes vents , oit
plutôt la matière fulfureufe qui fot-
tant avec violence de Fefpacc étroit
où elle croit contrainte , frappe l'air
rudement & y rcntle d'une vîteile
extraordinaire; il y règne alors un
fluide fi adlif & un mouvement il
for t , que l'eau eft portée au plus
haut degré d'évaporation, & même
d'ébulition, fans aucune chaleur
fenfible.

Dans ces circonftances, fur-tout
à la fin de l'automne, lorfquc Гас-
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mofphère eft déjà refroidie par les
premières neiges, un nitre fubtil
naturellement répandu dans l'air >
fe joint au phloeiftique - fulfureu*
& augmente la force de fon a<£Hon
& de fon mouvement, de même
cjue quand on a mêlé du falpêtre
avec le foufre commun, il produit
dans fa raréfaction un effet plus
violent q*ue lorfqu'il eft feul : c'eft
pour cela que les ouragans de 1*
fin d'octobre S<. de novembre, eau*
fent plus de ravages que ceux des
autres faifons (a). On l'a éprouve
en diverfes provinces de France au
mois de novembre 1770. La miit
au 7 au 8, le vent étant fud S£
fud-oueft, il y eut des coups de
vent d'une force étonnante, qui
renverfèrent des édifices, rompi'
rent une quantité d'arbres, renver'
fèrent & portèrent au loin des çorpS
rrès-pefans. Les mêmes vents fe fi"

(a) Voye\ à cefujet le forât Jîxiïme
cette hißoire, pag. 460.



de l'Air & des Météores.
•Fent encore fentir la nuit du г 5 au
.16 du même mois , & caufèrent
prefque aÎtant de défaftres, quoi
qu'ils fuiTenc accompagnés d'une
pluie abondante, ce qui n'arriva
pas dans le premier orage. Aufli y
reconnut-on plus aifément la cauie
de ce grand mouvement de l'air :
les éclairs furent plus fréquens &
plus fenfibles, quoique leur Ihmière
,ne fe portât pas bien loin : il y eut
я diverfes reprifes des bruits de
tonnerre qui parurent d'autant
moins forts , que l'agitation de l'air
étoit plus tumultueufe. Enfin ce
Vent iulfureux s'étant rallenti peu-
à-peu, le reftedela matière n'ayant
plus aiTez de force pour agir fur les
bandes inférieures de l'air, toujours
plus condenfées & plus capables de
réfiftance que les bandes plus éle-
vées j on vit des nuages plus épais
fe former, dans lefquels on apper-
cnr, malgré la lumière du jour, des
éclairs plus vifs, qui furent fuivis de
très-fortes détonations. C'eft ainfi
que fe termina prefque par-tout cet
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orage fi violent, dans une
«rendue de pays encre midi Ьс un*
heure. L'ourag.m du zj*hiz 16 au
même mois, fur fuivi d'une pluie
mclée de neige qui dura tout Iß
jour du i6, pendant laquelle Ie

vent fe calma infeniïhlemenc j &
tourna du fuel an nord (a).

(a) La caufe Ac tous ces mouvemenS
Extraordinaires paroît cxifter dans l*5

émanations abondante«; du fluide ignée
tcrrcftrc, & dans une Evaporation forcée-
Toute la partie du globe que nous habi-
tons eft agitée , depuis quelque rems, d.e
convulfions intérieures, dod réfiiltenf
«juantité de phénomènes dommageable»'
Ala fin du mois d'août 1770, les eau*
du Danube augmentèrent prodigicuCcmcn^
âpres pins' d'un mois de tcms chaud & fee /
dans une faifon ou d'ordinaire elles font
tres-baiTcs. Ce n'cft pas à la-fonte des nei-1

ces que l'on я pu rapporter cette inonda*
tion , & çn a cru avecraifon qu'elle avolt
été occafionnée par une éruption extraof'
dinaire des eaux renfermées dans les ça-
vitiisdcla terre: le volume des eaux <i'e
fourcc s'étant augmenté du double de et
qu'elles fourniflenc communcmcnt. A 1*
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On fera pent-être étonné que ce

fluide fulfurc'ux , puiife s'allumer

de fepiembre, il y «ut des fccouffes
trcinbJcnient de terre dans le pays d'O-

-r-Errzgebmg. On éprouva des chaleurs
uïtraordinaires en Saxe, qui durèrent juf-
Ои1", Ц octobre, qui furent terminées à

-Je par un violent orage , accompagné
*e pluie , fuivi de quelques jours de foid.

premier novembre, à deux heures après
di, il y eut un nouveau tremblement
terre ; i'horifon éroit couvert de nuages
lis qui ne donnèrent point de plsie.
fnrro.ic d'un bois voifm des vapeurs
Diables à celles qu'exhalé la terre, lorf-
le folcil donne avec force , après un

rje accompagné de pluie. Depuis ce
Moment ;u/qu'au .trois de novembre, les
{Moufles fe fuccéditcnt, d'abord alTcz.
?&jue,mmcnt pour que l'on en comptât
tofqu'à fix par heure. Eues diminuèrent
* n fui te , & nc'fe fa i fo ient fcn t i r qu'après
Sn in terval le .«le. trois ou quatre heurts.
*-"cs ctoieiit de force inégale -, dont qviel-
Siics-uncs a (Fez violentes pour 'ébranler
'esmeubles dts appartenions, & faire fen-

"" U'B plafonds Oi» remarqua que chaque
~: éroit o r d i n n i r e i n e n c précédée de

.- (irais, qui obf iirciíToient le ciel ,
fans pluie & fans eclairs. Dans le
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entre des nuées auffi humides,
y être fortement comprimé

même cfpace de teins, les pluies qui étaient
continuelles en Italie y caufoient des dorn"
mages confidérables. Le 51 octobre la ma*
rée fut fi haute à Vcnife, t]uc depuis pi«5

de quarante ans on ne l'avoit pas vue à ífi

point. Elle étoitdc fcpt pieds au-dcííus de
ion élévation ordinaire. Prefque toute
cette ville fut inondée , 8c l'eau qui étoti
à ouatrc pieds de hauteur dans la plac*
Saint-Marc , ayant pénétré dans un mag*'
fin de Vit r iol , une fi grande quantité de

poiiTons y fut cmpoifonnée, que les rues en

étoient couvertes & infectées, de mêrn6

que les canaux. Au mois de novembre ful*
vant , après des pluies abondantes, 1*
plupart des rivières de France fe débof
dèrent, fur-tout dans le. Poitou, le paVs

d'Aunis, la Guyenne, & généralcme^
danstoutes les terres baiics. Le Rhin avoit
innondé en méme-tcms la plupart de*
contrées qu'il arrofe, depuis Strasbourg»
Bonn. Le Necker, le Mein, la Lahn« '
&la Mofclle, s'étoient prodigicufemcf1

accrus, & avoicnt caufé beaucoup de ri*
vajres, à commencer dmi t novembre ju'*
qu'a la fin de ce mois. Tous ces débord£*
mens avoicnt été précédés d'un ouraÇ*e

furieux, qui mit, le ю Se le ti, la vil'e
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s'éteindre. Mais le foufre étant une
Jubilance graiTe n'eft pas atiiïi fujet

de Gènes dans le plus grand danger. II y
*voitplu cxtraordinaircment coude 10 &
'a nuit fuivante. Cet ouragan y paroilîoit
°ccafionné par le choc des* vents de nord
& de fud-ouefl. Nous avjons en mimc-
tcmsdans la Bourgogne, le vent eft-nord-
çft ; le ciel y c^oit obfcur & couvert, il
'otnboit de la neige qui fondoit à mcfutc
lu'elle approchoit delà terre. Le л , 'le
^ent fc porta fur nord-oucft, & le ы à
*ud-fud-oucft. Ce qu'il y eut d'étonnant,
c>cft que le 10 lebaromátrc dcoit plus bas
*}Че je ne l'aie jamais vu. Le mercure re-
^onta pendant la nuit du и de près d'un
Pou ce, & continua jufqu'au at, après
4uoi il fc rabaiifa de nouveau. Ce qui
infirme ce que j'ai obfcrvd ailleurs, que
c<:s variations fubiccs du mercure annon-

de furieux ouragans; & prcfque tou-
deux courans dans l 'air, oppofés cn-

r îu ï . Pendant que prefque toute l'Europe
*l°it innondée, une ГеспегеПе confiante
|*Rnoit en Efpagne, & les crues du Nil
client retardées en Egypte, de façon à
**'re craindre que la plupart des terres ne
P°uvant pas être couvertes d'eau, la ï6-

ne fût trcs-rncîdiecrc. Mais dans nos
ats il rcgnoic ucicliumiditfi confiante,
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Д l'impreffion de l'eau que les au-
tres matières. 11 s'enflamme dans
l'eau оц dans l'air humide, & У
ibrûlede même que le camphre &
plufieurs autres fubftances inflarn*
mables très-exalrées. Plus il eft à1"
vifé, plus il a de mouvement, #
l'agitation dé l'air y répond. Ma|s

comme une partie de ce phlogifti'
que peut fe raiTeivubler dans des

nuages plus épais, donr la grand5

humidité le condenfe , il s'y ereilt
avec une détonation proportionné
à fon volume, aiufi qu'il arrive *
une mafle de fer ardente que l'o11

plonge dans l'eau. La partie la pb15

raréfiée de phlogiftique s'cchapp3

dans l'air, on voit la lumière oe

aes pluies prcfquc continuelles, une te"1'
pérature-trop douce pour la fa i fon, àc>

gelées peu fortes & prcfque momentan^**'
& toujours des trèmblemens de terre ea

différentes parties de 1'EÍuope, avec o'j
vents très-impétueux du fud я l'oucft T'
itoit encore l'état de l'ait au commcoc6'
rnont de février 1771.
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l'cchirqui precede le bruit du ton-
nerre, parce que la lumière fe ré-
piUid plus vîre que le ion.

C'eft ainfi que l'on conçoit que
le phlogiftique ou le feu le plus
fubtil eft la caufe des plus terribles
rnouvemens de l'air & de l'eau, quo»
qu'aucune chaleur ne manifefte fa
préfence, mais on ne pour pas la
révoquer en doute. L'eau dans ces
circonftances eft agitée d'tvn mou-
vement de fermentation auflî vio-
lent , que celui qu'elle reçoit de la
plus forte ebullition 5 elle fe raréfie
auiïi promptement au moins, Se
fe répand dans l'air, où elle va
augmenter la force du phlogiftique
qui la met en adtion, par la rciif-
tance qu'elle oppofe à fon expan-
iîon.

Sic'étoitici le lieu de parler delà
Caufe de la chaleur des eaux minéra-
les , n'y verrions-nous pas une ma-
tière fulfureufe très-fubtilifçe circu-
ler avec l'eau, qu'elle porte au plu»
baut degré de chaleur, fans que ja-
inaiselle s'éteigne? Quelquefois aufli

Tome IX. T
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cette matière refte dans l'inaction
quoiqu'elle foit très-abondante dans
l'eau où elle eft répandue , mais
on éprouve alors que la moindre
caufe en facilite l'incendie. On
trouve dans quelques eaux un li-
mon fulfureux qui devient inflam-
mable & ardent à la moindre ap-
proche d'une flamme étrangère. Il
en eft parlé dans les mémoires de
l'académie des fciences ( a n . 1741. )
au Aijet du ruiiTeau du prieuré do
Trémolàc, à cinq lieues de Berge-
rac enPérigord. En marchant dans
l'eau, on trouble un limon fin Si
non glaifeux, duquel il fort une
grande quantité de bulles qui ve-
nant crever à la furface de l'eau, y
répandent une vapeur inflammable
capable de s'allumer à l'approche
d'un flambeau ou d'une torche de
paille. La flammç qui s'en élève
eft bleuâtre, elle a à-peu-prcs autant
de chaleur que du papier enflám-
tné, & on y allume des étoupeS
QC des allumettes, preuve évidente
que c'eft une inflammation réelle
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& non pas une lumière purement
pliofplïorique.' Cetse flamme dure
jufqiiM ce que la vapeur inflamma-
ble foit confumée, & lorsqu'elle
i'eft on tenterait inuti lement de
repérer l'expérience, il faut laif-
fer à l'eau le tems de former ,de
nouvelles matières. Le même phé-
nomène s'obfjrve d,ins prefque
tous les ruiiTeaux & les étangs de
ce cmfton, &" on a éprouvé que les
feuh dépôts que ces eaux amènent
font capables de produire cette ma-
tière inflammable (a.

(a) Ment, de l'acad. dct fciences , a An.
1764-
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.§. XX.

Nouvelles preuves de. l'cxif-
tence & de V action du feu
dans tous les corps, & dans
l'intérieur de. la terre.

Tout ce que nous avons Hic jul-
qu'à préfenc, ne fuffit-il pas pouf
prouver que le feu cft répandu par-
tout, & dans tous les corps? que
pour qu'il devienne fcnfible, il ne
faut qu'en reunir les parties, & le5

tirer de l'inaftion où les tiennent
des matières heterogenes. Ce qu*
s'opère quelquefois par Ip mouve-
ment fpontanée du fluide fubtil, qul

facilite le développement du phlo-
giftique. Alors ies parties fcparceS
fe rapprochent, fe heurtent & n-
Jiiilent par fe raffembler & produire
une flamme vifible. Effet naturjÉ»
dont on doit la connoiflance Яр
rencontre fortuite des corps les pli™
durs, dont le choca fait briller le
f.eu qu'ils renfermoiciit ; à l'impc*



de VAir Çf des Météores.
tuofíté des vents qui, en agitant
les arbres avec violence, & les heur-
tant les uns contre les autres, a
caufé l'éruption de la matière ignée
qui circuloit dans leur fubitancc,a
fait naître des incendies, qui ont
appris aux hommes la manière de
conserver le fen , ou de le rallumer
quand ils en auroienr befoin. Par-
tout ils ont trouvé le feu caché,
dès qu'ils ont fu qu'on póuvoit le
tirer des corps en apparence les
plus durs &c les plus froids , & ils
ont aifément conçu qu'on pouvoit
le faire forcir d'autres corps qui
s'échauffoient par le mouvement.

Ce qui a pu arrêter les progrès de
cette découverte fi utile, c'eft qu'il
ne trouve pas dans tous les corps
les mêmes facilités à fe développer,
& que fouvent même il eft impof-
fible aux efforts ordinaires de vain-
cre les obftacles qui le tiennent ca-
ché. C'eft ce qui a fait que des
peuples greffiers, d'autant moins
induftrieux, qu'ils habitoient des
climats d'une température douce

Ti i j
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&c toujours égale, où la nature four-
niiToit abondamment tout ce qui
ctoit néceflaire à leur fubfiitance,
ont ignore fi long-tems l'ufage du
feu. Hérodote dit que de fou tems ,
il y avoir des peuples dans la Imite
Egypte, qui ne connoitïoient point
le feu , & ne l'emplo.yoienr jamais.
On a regardé long-tems ce récit
comme fabuleux, mais la vérité en
a été prouvée par d-js faits fembla-
bles rapportés par les navigateurs
modernes. Lorfque les Efpagnols
aboHèrenr à Gnahnn l 'une des ides
M.inam.'S , les infu la i res n?. ron-
noiííoient ni le feu , ni fon ufage
& fesqual i rés . Ils le pr i rent d'abord,
pour un a n i m a l qui s 'a t tachoïc au
bois S<. s'en noumtïoir. Les pre-
miers q-i i s'en approchèrent trop
s'étant brûlés , leurs cr.s inspirèrent
(je la crainte aux autres , qui n'o-
fèrent plus le regarder que de loiirj
ils. appréhendèrent b mor Гиге -de,
ce terrible a n i m a l qu' i ls crurent ca-
pable de les bleiTcr par fa feule ref-
piration. Cette ignorance ctoit
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fondée fur le peu de befoin qu'ils
avoienc du feu', pour les ulages
auxquels nous l'employons.

Les tentatives que l'on a faites
pour fe procurer une connoilla^ice
exacte de la furface du globe , des
peuples qui l 'habitent , & de (es
productions variées, ont fort ac-
céléré les progrès de la. pliylique.
Mille obfervations ont prouvé qu'il
y a dans les entrailles de la teire
des abymes immenies remplis de
feu i les volcans en font la preuve.
Leur foyer permanent n'eil pas
comme le vulgaire s'imagine, au
fond des montagnes par le foin mec
eîefquelles ils s'exhalent, ce ne font
que des efpòces de foupiraux par
où , dans le tems des fermentations
extraordinaires , le feu jette au-
dehors les cendres, les fcories , les
fumées des matières qui lui fer-
vent d'aliment. Quand ces feux
n'ont pas ces moyens ouverts pour
s'échapper , ils donnent à la terre
des fecouÎTes extraordinaires, en
bouicverfcnt toute la furface , Se

Tir
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parviennent quelquefois à brifef
les corps les plus folides qui font
obftacU; à leur éruption', ou ils fo
répandent dans d'autres cavernes
ibuijerrames, ou à force de fe di-
vifer j ils arrivent à une forte d'i-
naction , que l'on conçoit ne de-
voir être que pour un certain tems.

Mais comment ces magafins de
matière ignée fe foutiennent-ils
toujours ? comment ces éruptions
fréquentes, ces fumées continuelles
chargées de cendres & de feux , no
les vuident-elles pas entièrement ?
On en trouve la raifoji dans la cir-
culation générale de la matière,
&c la durée des ouvrages de la na-
ture. Le feu dans l'idée que nous
nous en formons, tire fon a l iment
& les caufes de fon mouvement,
de l'air, de l'eau, de la terre , oc
par retour il leur rend le mouve-
ment qu'il en reçoit. Tout cela fe
fait, comme nous l'avons expliqué
au commencement de cet ouvrage »
par le moyen du fluide fubtil, ou
de la modification la plus parfaite
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de l'élément, répandu dans-toute
la maiTe de la rftatièVe qui forme
notre globe, & fans doute l'uni-
vers , quelle que foit fon étendue.

Si un des alimens ordinaires du
feu vient à manquer, la fubftance
même de la çerreen fourni t bientôt
un nouveau, par des conduits fou-
terrains , cachés à nos regards, de
manière que toutes choies reftent
continuellement dans leur état con-
nu, ou au moins pendant la plus
longue fuite de iîècles. Nous pou-
•vons en juger par le volcan de
l'Etna qui brûle depuis un tems
immémorial.

• C'eft cette confiance de la nature
dans l'entretien & la reproduction
de ces phénemènes étonnans, qui
femble affûter aux climats où ils
font fixés,cette égalité de tempéra-
ture , cette fertilité, cette abon-
dance de productions qui les one
toujours rendus célèbres dans l'hif-
"toire naturelle du monde. Le fol y
eft encore ce qu'il a été autrefois ,

Tv
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& on fait combien les fubftances
qui en forteilt continuellement pat
l'évaporation , influent fur l'état dos
faifons &c les qualités de l'air.

Dans quantité d'autres climats ,
les caufes de l'inégalité de la temf
pcratùre qui s'y fait f en t i r , ne
viennent-elles pas de l'état du fol
même qui n'eft plus ce qu'il ctoit
autrefois. S'il eft v r a i , comme on
l'a obfervé, que la plupart des
montagnes de France , fur - touc
celles de l 'Auvergne, ai^.nt été au-
trefois des volcans, fi on croit en-
core Vidécouvrir des vqftiges d'é-
ruptions dont on ne peut fixer la
date j on doit juger dé-là combien
il fe trouve d'incertitudes dans les
conjectures que l'on forme fur l'état
des chofes paifées , par.ce que l'on
voh actuellement. La yicifímicte
des faifons que i'oq y éprouve,,
.n'eft elle pas occafionnée par .une
diftribution inégale du fluide ignée»
qui n'a'gir plus dans ces c l imnt«
avec autant, de confiance <Si, d'ér
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nergie qu'autrefois (a). Son aftion
bienfaiiante n'eft-ellepas envelop-
pée dans des matières tvop com-
pactes , pour que fou • développe-
ment puiiTe fe faire avec facilité.
Il paroît concentré dans une mul-
titude de mines de charbons, dans
des maiTes énormes de terres bi-
tu m i neu fes, & d'autres matières
inflammables que l'on trouve dans
ces montagnes. Toute fon adion
y femble imgulièrement reftreinre
à la foriw'lon de quantité de mé-
taux , à dçs mélanges peu connus,
& qui femblent prouver que ces
teeres n'ont pas encore une forme
décidée. Bien loin d'avoir été autre-
fois des volcans, ces matières n'a-
noncent-ellespas plutôt qu'il pourra
s'y en former quelque jour , lorfque
mifes dans une grande effervef-
cence & devenues fluides, elles
s'ouvriront un cours par des canaux

(a) Mim, dt tacad: dtt fcltnces t ann.

T .
Tv;
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lourerrains, pour fe rendre à
foyers communs, oil il feroir pof-
fible qu'elles produifiíTent un jour
des volcans formidables. Ces terre?
bien loin de perdre quelque chofe
de leur fécondité , deviendroient
d'une fer t i l i té plus foutenue & plus
égale : la rigueur du. climat s'a-
douciroir , & on y éprouveroit
une autre température beaucoup'
plus favorable (a).

(d)Ne pourroit-on pas encore attr ibuer
toute la difpofition du fol de ces monta-
gnes à quelque incendie arrivé a fa fui face,
oui a mis dans une efpccc de confufionîes
matières minérales que l'on y trouve. Au-
trefois , dit Diodorc de Sicile , li v. $. n. í J.
tom. г. de la traduction de l'abbé Terraf-
fon , « Ici Pyrénées étoicnt couvertes d'une
" épaiiTc forêt : mais quelques paf teursy
» ayant mis le feu , elle fut entièrement
» confuméc. L'embrafemcnt ayant Juré
» pluf ieurs jours , la fuperficic de la terre
» parut brûlée , & c'eft par cette raifon.
и qu'on a donné.à ces montagnes le nom
» (ie Pyrénées Des ruiflc.iux d'un arpent
» rafi:ié Se dégagé de la matière qui le
» rcnfcrmoit, coulèrent fur cette tur&
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Que cette circulation générale

foit néceffaire, nous n'en pouvons
douter après ce qui fe palfe fans
ceiTe fous nos yeux, à la fuperficie
même de ce globe que nous habi-
tons. Le foleil fécondé du fluide
ignée diiTout en leurs parties élé-
mentaires , les fleuves, les lacs, &
les mers, les difperfe dans l'air en
vapeurs infenfibles. Réunies à une
certaine hauteur, elles fe conden-
fent parle ftoid qui y règne, for-

» Les naturels du pays en ignoroicnt alors
» l 'ufage, Si les Phéniciens qui en con-
» noifloicnt le prix , leur donnèrent en
» échange d'autres marchandifes de peu
» de valeur. oiUn incendie arrivé il y a
peu de rems en Croatie , qui a eu un effet
fort fcmblablc à celui dont parle Diodore,
& dont nous avons fait mention dans ce

•difcours ($. ii. ), ïcnd croyable ce que
l'ancien hiftoricn raconte des Pyrénées,
& fort probable 1s conjcfture que nous
formons fur Us canfcs qui ont donné à la
plupart des montagnes d'Auvergne ces ap-
parences que l'o.n prend pour des rcftes
d'anciens volcans.



446* Hifloire Naturelle
ment ces nuages épais de pluies Si
de neiges qui reftituent aux grands
réfervoirs découverts ou cachés,
tout ce qu'ils avoient perdu par
une evaporation continuelle, qui
eft auffi fenfible, auiîi confiante ,
dans les pays les plus froids , pen-
dant la plus longue abfence du fo-
leil, que dans des régions beau-
coup plus tempérées.

Les exhalaifons jointes aux va-
peurs , s'élèvent & fe фГрегГепг dé
même dans l'air , ou quelquefois
elles forment des météores ignées,
jnais ou elles fe confondent plus
iouvenrdans la fubftance de l'air
avant que de s'être raiTemblées, ou
elles établirent un mouvement
plus égal & plus uniforme. Ainii
le feu confond enfeinble toutes ces
fubftances diverfes, Se en fait une
mécamorphofe continuelle, dans
laquelle les modifications les plus
feniîbles de la matière difparoiiTenti
mais pour revenir bientôt au centre
d'où elles fe font élevées, y rappor-
ter la matière d'une circulation
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nouvelle. L'eau, l'air & le feu s'ac-
cordent pour entretenir cette har-
monie merveilleufe. L'eau coulant
dans les profondeurs de la* terre
entraîne dans fon cours diverfes
fubftances qui deviennent l'aliment
des réfervoirs du feu, & qui regor-
geant de matières reportent par-
tout la chaleur , par les tuyaux def-
tincs à leur divifion. Le feu ainiî
multiplié met en mouvement les
réfervoirs d'eau , les fels diffcrens,
& toutes les autres fubilances, en
facilite l'épanchenient & l'évapora-
tion, & les divife de façon qu'ils
fervent à la formation des végétaux
& des minéraux. C'eft ainii qu'un
mouvement continuel dont le feu
élémentaire cil le 'principe, porte
les diverfes fubftances à fe réunir
à. des germes, à des matrices, où
Jies moJccules homogènes fe raflTeni-
blen t pour former les différens corps.

Mais l'eau de le feu n'ayant de
mouvement que par le mflyen de
l 'air, il doit fe trouver néceiraire-
jnent dans l'épaiifeur du globe des
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magaíms d'air qui, comme deS
poumons, facilitent la refpiration
de ce vafte corps, & y érabliiTenc
un principe alternatif de contraction
& de dilatation. On doit donc con-
fidéïer ces magafins comme de
grandes cavernes remplies de la
matière de l'air proprement dite >
difpofcs de manière que par des
fiphons innombrables & cachés, il
porte en inème-remslefeu & l'eau»
des profondeurs du globe à fa fii-
periicie, tant pour y former les
fources, que pour y difperfer le
feu, dont l'action.falutaire entre-
rienr cette fécondité ctonnante}
ces productions de toute efpèce}
dont la furface de la terre eft cou-
verte (a).

(a) Quelques lacs fingulicrs que' l'on
trouve dans les pays les plus froids, & 1
une grande é lévat ion , (emblem en itre
Ja preuve. Dans la province de Murray
cnZcoífc, eft le lac LoughncfT, qui ne
gclc jamais , mais confcrve fa chaleur or-
«liuairc dans les plus grands froids de
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On connoit quelques-unes de

Ces cavernes fmgulicres, où ГаоЫоп

l'hiver. On n'en trouve pas le fond avec
Une l igne de cinq cens brafles de profon-
deur. Au-deflus de ce lac cft une monta-
gne de deux milles, de hauteur , fur la-
quelle cft un lac d'eau douce Se froide qui
ne gèle jamais ,& qui eft toujours égale-
ment plein d.ms toutes les fa i fons de l'an-
née , il oit fa is fond connu. Li grand lac
Weiter en Suiîil';, cntie l'Oihogothic &
la Wcftioguthic, do' 't L-s eaux font de
foixancc-dix aunes pbis élevées que celles
de la mer Baltique 8: de la mer Occiden-
tale , n'cft jamais plus agiu qu'en hiver;
il eft alors dans une cfpècc de fermenta-
tion, qui en rend la navigation très-dan-
gereufc Son agitation précède & annonce
les orages. On trouve dans les rochers qui
le bordent de l'agathe, des qprniolcs, de
la pierre de touche, des actitcs, Si d'autres
piètres rares & précietifes. Sans doute que
l'on en trouve de même dans, les autres
rochcrs de ces régions ; ainfi il n'y a rien,
de merveilleux dans la découverte que
l'on a faite de celui qui cft deftiné à (cr-
vir de piedeftal à la ftatuc de Pierre le
Grand à Pétersbourg. Si ce pays étoit plus
coiuiu, on pourrait en trouver de iem-
blablcs.
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du foleil ne peut avoir lieu, 8c
l'on peur regarder comme un mort*
de particulier qui a fes phénomè-
nes, fes productions, fon mouve-
ment , qui ne doivent leur exil"
rence qu'à un feu extrêmement atté-
nue & tour n fait invifible.

M.irt inms, daiis Ton arhs de 1л
Chine , rapporte qu'an milieu as
ce r empire, il fe trouve une grnndc
chaîne de montagnes élevées,dont
les branches s'étendent au loin , ££
qui font très difficiles à traverfer,
tant elles font efcarpées •& pleines
de rochers inabordables & de pré-
cipices. Mais la nature femble avoif
remédié à cet inconvénient en mé-
nageant de vafres grottes qui rra-
v^rfenr cette chaîne de montagnes
d'un côré à l'autre. Il faut fix mois,
dit il, pour parcourir ces différen-
tes cavités tant elles ont d'étendue.
Ceux qui ont entrepris cette courfe >
en racontent des chofes étonnantes
& prefque incroyables. Ils diferit
y л voir trou vêla plus grande quan-
tité d'eau, des lacs fort étendus
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'emplis de poifTons, des fleuves
dont il e f ta i fé de fuivre le cours Se
4»,i Ге répandent dans de l.irges
plaines. On y- voie des rçazons,*des
h Thés , & cl'js animaux fou terrains
d'iifpèces inconnues, qui f.ms doute
viv.Mit d 'habitude & mult ipl ient
dans ces ténèbres. On 112 fait fi la
umière très f'oib'e q<ie l'on reimr-
iu dans ••jnslq.ies un Irous vient

crívalHiS qui fe trouvent entre
*es richers óp.iis qai couvrent ces
Robins obscures, q.n 1) elL" t-ft
РГ- ï uute par une m.itière lumineu-
*c répin lue -.U1!-1; l ' ; u r , & ^.ii rrou-
ve plus de f ici l ice à fe dev-jlopper
d.ins cer ta ins endroits que dans
d'antres. M.ns ces fourerrains ont
'em-s météore1;, il y p l eu t fur-t .ni t ,
& il y fiit -lu vent •, il y л donc une
Cvaportnon établu' & confiante , à
•laquelle ГлоЫоп du fol-.'il ne peut
contribuer, & qui efl excitée pat
le mouvement du fluide ignée ter-
rcftre, qui feul entretient le mou-
yement et la vie dans ces grottes
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Quelques montagnes de

dans lelquelles on a pénétre , IcS

cavernes & les eau* du mont Pilatô

en SuifTe, peuvent donner un^
idée de ces vaftes fourerrains de l*
Chine. Les meilleurs livres degéo'
graphie atteftent que l'on trou^e

par-tout décès réfertfoirs d'air da'1*
le fein des montagnes, dont №
éruptions produifem des vents fefl'
iîbles. Les montagnes du Thibet»
vers les fources du Gange ont plu'
fleurs crevnfles d'où iortent de*
vents impétueux accompagnés Qe

t
bruits horribles. Nous avons parle

des vents oppofés qui naiiïent des
montagnes qui bordent la plain0

de Cachemire. On en a trouvé AS
femblables dans les montagneî
d'Ethiopie , dans celles du Pérou >
en France même & fur-tout en AU"
vergne, en Dauphiné & en
vence. Dans les terrei les plus
tentrionales il y a quelques mon-
tagnes au pied defqnelles fe trou'
vent des antres d'où il fort de*
vents fi tumultueux & fiforts,quC'
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«elon Olaus Magnus, ils fufFoquent
eeux qui s'en approchent inconfî-
dérémént, ou ils leurs caufent une
Couleur de tête & un ctonnemenc
4ui dure plufieurs jours, &: les îié-
bête. en quelque forte. Quelle peut
être la cau'fe de ces vents locaux &
Périodiques ? fi ce n'eft l'action d'un
feu concentré , qui chalfe l'air & le
force de s'échapper avec violence
Par les ouvertures qu'il trouve. Si
cette caufe ceiTe d'agir, le vent ne
•e fait plus fentir.

La cnaleur de l'air extérieur jointe
* celle qui eft propre à la terre,
Peut produire de ces vents finguliers

doivent également leur exif-
à l'action d'un feu concentre,
citerons pour exemple une

Montagne à veut que l'on trouve
ci Italie, entre la ville de Terni
^Caftello-fan-Gemini, qui s'étend
**u levant au couchant dans un
efpace d'environ huit milles. La
Petite ville de Geiî eft (îtuée fur
ч croupe de cette montagne qu«
*on peut regarder comme une ef-
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pècedecaverned'Eole,eu égard au*
tourbrllons de vents qui en forteni
en certains tems. Pendant l'été toU"
tes les crévaiïes de cette montagne»
donnent des vents fi forts que Jfs

habitans de la ville qui eft bâf»e

au deiTous , ont imaginé de faire

des canaux à vent, comme ailleurS

on en fait pour conduire l'eau»
difpofés de manière qu'ils fervO11

dans les appartemens & dans le5

celliers à rafraîchir l'eau , le vin #
les fruits de toute efpèce. Dans leî

maifons principales , ces canaU*
font faits avec beaucoup d'art &
garnis de piftons, de manière qu'o*1

ne laiiTe pénétrer l'air que dans |*
quantité que l'on veut. On s'y rne'
nage des réfervoirs où l'on р1з^е

les liqueurs &c certaines denrées
qui s'y rafraîchiiTent beaucoup fí1"5

íe glacer.
Ces vents ne foufflent qu'en été >

quatre heures avant midi., auta^1

après; ils ceifem enfuite peu àpelt

de manière que pendant la nuit o"
ne s'apperçoit pas de leur exifteoce>
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leur force eft proportionnée à celle
cU l.i chaleur. Ces mêmes canaux
ont une force attractive en hiver,
ils engloutiiTeiu les corps légers
Que l'on expofe à leurs ouvertures j
ils y font entraînés par l'air exté-
rieur qui s'y précipite avec d'au-
tant plus de violence , que le froid
eft plus'feniîble. Dans l'été ceux
que la curiofitéi conduit dans les
cavernes d'où lortem ces vents,
l'y reiTentent pas ce froid faifiiTanc
lui caufe ailleurs une contraction
générale fouvent fuivie de la fiè-
Vre : ces vencs fées & frais r.ifraî-
chiiTent le corps fans occafionnu'
»«cime altération à l'économie ani-
ttïale; au contraire on fait par ex-
périence qu'ils contribuent d'une
itanière feniîble à la fanté & à la
longue vie des habitans des envi-
rons.

On a imaginé plusieurs caufe«
^e ces vents, meine après- en avoii
Examiné le local. On a dit que c'c-

des cataractes renfermées
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dans le fein de ces montagnes,
agiiTant fur l'air intérieur, le for-
çoient d'en fórtir : mais en ce cas
ces vents devroient fe faire fentif
l'hiver autant que l'été, la nuit
comme le jour; ce qui eft contre 1e

fait même. D'autres ont prétendu
que des vents plus éloignés de terre
ou de mer, fortant des cavernes
fouterrainesoù ils t'étoient engoui-
frés , parvenolent enfin a la mon-
tagne de Cefi, dans laquelle il*
trouvoient des iiTues pour s'échap*
per. Mais fi cela éroit, ils feroient
plus violens en hiver qu'en été í
c'eft la faifon où les vents font 1e

plus impétueux dans cette contrée«'
Qn a encore attribué leur origin0

au mouvement de la mer voiiine >
à cette efpcce de flux qui fe fai1

fentir dans la mer Adriatique s
dont les flots agiiTans fur un certain
efpace de terre correfpondant Pui

des canaux à ces montagnes , foi'
cent l'air qu'elles contiennent à f?
fortir. Mais ce font autant de v*>'

nés
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nés idées que la coiinoilFance $c
l'examen du fait annéantiiTent (<j).

Ce phénomène imgulier n'-a
point d'autre caufe que lil raré-
faotion 8c la condensation alterna-
tive de l'air, ï". Il faut fuppofer
que tout l'intérieur de cette mon-
tagne eft plein de cavités, les ha-
bitans du piys les connoiíTdiit eií
p.irtie , & pluleurs voyageurs
étrangers ont découvert qu'après
avoiv marche quelque-tvjms dans
des detour«: obfcurs , on arrive fur
les bords de précipices inaborda-
bles , de la plus gran le étendue.
Si l'on y jette des pierres , on en-
tend après quelque intervalle un
bruit d'écho très-fort , & qui s'é-
tend au loin, ce qui ne laifTe au-
cun doure fur l 'cteirlue des cavi-
tés de ces montagnes. 1°. Toute
la ma (Te des rochers dont cette
montagne eft couverte , eft pleine

(a) y.Kiikeri, mund (ubttrr. tom. ï.
'. 4. f. io. f. 4. fol. Amßcl. \ 6 6 y .

Tome IX. V
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4'ouvertures, de fentes, de cre-
vaiTçs, non-feulement du côté de
Cefi , mais encore de celui de la
petite ville d'Acqua Sparta, qui
eft. fur le penchant qppofé de la
montagne , & ou on a les mêmes
çffets de vent qu'à Cefi. 5°. Cette
chaîne de rochers çoncigiië qui cott"
tonne la montagne , eft abfolu"
ment nue, ôc s'échauffe fi prodi-
gieufement en été рас la réflexion
du foleil entre, les inégalités de
fa furface, que l'on y reflfent la
chaleur la plus vive & la plus in-
fupportable, fur-tout aux environs
de midi, où tous les animaux s'é-
loignent de ces rochers brâlaiis.

De ces connoiffances il réfulte
que l'air & les vapeurs renfermées
entre. ce.s rochers , étant prodi-1

gieufement atténués '& raréfiés par
l'excès de la chaleur réfléchie de
toutes parts, fe dilatent en tout
fens Sc pénètrent dans les cavités
de la montagne par les ouvertures
dans lefquelles ils s'infinuent. Mais
fc trouvant d'une qualité différen*
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te avec l'aie intérieur que l'on peut
regarder comme ftagnanr , il y a
action & reaction de l'un fur l'au-
tre : leurs qualités fe mêlent 5c
fe confondent : il fe forme des
tourbillons intérieurs par lefquels
eft agitée toute.la miiTe de l'air
renfermé , qui fe dilatant égale-
ment , 8c ne pouvant plus tenir
dans les cavités où elle étoit d'à-*
bord contenue, s'échappe par toutes
les ouvertures qu'elle t rouve libres,
à certains term déterminés, fur tout
lorfque la chaleur du dehors efl la
plus forte. Comme elle eft la caufe
la p lus- feniible de ce mouvement,
il eft naturel que , dès qu'elle
ceiïe , le vent intérieur s'appaife.
On peut donc rcçarder l'air ren-
fermé dans ces cavités comme un
fluide qui refte dans une efpèce
d'inertie, tant qu'il n'eft pas mis
en jeu par une caufo étrangère, &
dont le froid naturel à ces cavités
diminue beaucoup le volume , en
le reiTerranr On ne doit donc pas
«'étonner que pendant l 'hiver, l'air

V i j
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extérieur fe précipice par les ori-
fices des canaux à ven t , &c prenne
fa direction du côté de la mon-
tagne , d'où il vient en été. Ce
font ces variations du froid íX. du
chaud qui établifíent partout des
différences dans l'état de l'air &
dans fes ntouvemens, que les an-
ciens attribuoient à l'horreur que
la nature a pour le vuide j c'étoit
une de ces canfes occultes qui
»voient pris naiiTance dans l'école
d'Ariftote.

Cependant ces mêmes anciens,
ont formé les plus heureufes con-
jectures fur l'état intérieur de la
terre, qu'ils connoifloient fi peu.
» Les loix de la nature , dit Sénè-
» que , fous la terre & dans fes
»>• profondeurs nous font moins
» connues, mais ne font pas moins
» fixes &c certaines, croyez que tout
» ce que vous voyez fe pafler i fa
» furrace , arrive dans l'intérieur.
«Il y a de grandes cavernes, il y
•» a des retraites & des efpaces im-
w rnçnfes , au-deffus defquels les
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» montagnes & les rochers font
» fufpendus , il y a une. infinité
» de gouffres efcarpés , qui ibuvenc
» one englouti des villes entières
>> & .occafionné des ruines aftreu-
j» fes «<. (a).

Depuis la découverte du nou-
veau monde , où les agitations çx-
traordinaires de la terre , que l'on
potirroit regarder comme convulfi-
ves, font plus fréquentes que par-
tout ailleurs , on a yu des monta-
gnes s'abymer dans des gouffres
ouverts au-deflous d'elles, & ne
préfenter \ leur place que de grands

(a) Sunt Sffub terra minut nota nobis
jura natur* , ftd non minus certa. Crede
infra quidquid vides fuprà. Sunt f/ illic
fptcus vafti, funt ingentes rece/us, Ф
fpatia Jufpenjis hinc inde montibus laxa,
Sunt abrupti in infinitum kiatu.s qui fœpe
Hlapfas urbes receperunt , & ineentem in
alto ruinam condiderunt. Htcfpiritu plena
funt. Nihil enim ufquam inane ejî, &
flagna obfeffa tenebris & lacis amplis. Ani-
"ialia quoque illis innafcuntur, fed tarda
6* informia, ut in a'èie CIRCO pinguiquc
cortctpta.,.. Natur, qusft. lib. 3. cap i(,

V u j



Hißoire Naturelle
d'eaux fans fonds. Oïl voit

par tou t des changemens conti-
nuels de mers en teTres , & de
terres en mer : le feu, cet agent
univerfel , ce principe du mouve-
ment de la nature, concentré dans
un efpace trop étroit eft capable
doe plus grands efforts. On le voit
foulever des entrailles de la terre,
des mafles énormes de rochers,
qu'il élève au-deflTus des eaux qui
les couvroient : la terre & les mers
font violemment agitées tant que
fon action n'eft pas alfez divifée
pour être infenfible. Le calme fe
rétablit &: dure jufquM ce que'd'au-
tres matières ratTemblces dans les
cavités intérieures lui donnent
une nouvelle exiftence.

On pourroit aifigner plufieurs de
ces cavernes dans les deux hémif-
phères , connues par les ruines
qu'ont caufées les fccoutfes de la
terce , & ce qu'il y a d'étonnant
c'eft que dans la pluparr de ces
révolutions , la matière ignée ne

fait aucune éruption au-deîiors>
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il femble que ce foie fon dernier
effort qui brife les obftacles qui
l'arrctoient , èc qu'elle périt nu
moment qu'elle l'emporte far eux*
Le 4 mars ï 584, après des fecouf-
fes réitérées de la cerre , qiú durè-
rent deux jours Si deu* nuits , of
qui avoieut fait une large cfeVafTe
i une montagne derrière laquelle
Soient les villages d'lvorne & dé
Corberi, dans le canton de Berne,
une grande partie de cette mon-
tagne s'écroula tout d'un coup,-Si
couvrir foixanto-fteuf maifons de
ces deux villages où périrent cent
douze perfonnos. 1Г n'y .eut dans
tout ce bouleverfement aucune ex-
plofion fenfible de feu. Le 13 fep-
tembre 1714, dans les glacières du
canton de Wallis, le fommet do
la montagne appellee les Diable-
rets , s'écroula tout d'un coup , &
couvrir en fe renvetfdnt plus d'unfe
lieue de terrein cultivé à une par-
tie dû mont Cheville ; quatre ror-
rens furent arrêtés & changeront
de cours, ce qui étonna c'elt que

V i v
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l'on entendit parmi les ruines une
efpcce de bmiiTement très-fart qui
dura , die on , vingt-quatre heu-
res (a).

Les Annales de la Chine font
mention de plufbiirs tremblemens
de terre qui fe font fait fentir
dans ce v.\(le empire , & qui У
ont cnufc Içs plus grands ravages.
Souvent on y a vu 1л terre s'en-
tr'ouvnr, & engloutir les édifices
dont elle étoit couverte. Le í fep~
tcmbrc ii>7<; , quant i té de palais ££
de temples à Peking, une partie
des murai l les & des tours de U
ville furent fenverfés > Jl n'y eut
que quatre cens perfonnes accablées
fous les ruines; mais il en périt plus
de trente mille dans une vil le voi"
fine nommée Tong-Tcheou. Les fej

coulfes fe firent fentir de tems en
cems pendant trois mois, & furent
terminées par l'incendie du palais

(a) Hifl. naturelle dcsglaeiîrts de Sui/t»
ÍU-40. 1770.
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impérial qui parue tout d'un coup
en feu , fans que l'on put décou-
vrir par où il avoit commencé. Il
fut réduit en cendres en h'ès-peu.
de tems.

Le ii juin 1710, il y eut un
autre tremblement de terre à Pe-
king, dont les plus fortes fecouf-
fes fe firent fentir à neuf heures
du matin pendant deux minutes,
le lendemain elles revinrent à fepc
heures du foir & continuèrent
l'efpace de fix minutes, il n'y pé-
rit que mille perfonnes fous les
bâtimens qui s'écroulèrent. Mais
le plus extiaordinaire que l'on ait
jamais éprouvé en aucun autre lieu
du monde, eft celui qui arriva en-
core à Peking le jo novembre
17 j i. Les deux premières fecouf-
fes oppofées entireties fe firent
fentir a onze heures du matin, &
furent fi vives que l'on ne s'en ар-
perçut que par le bouleverfemenc
des édinces. Leur effet fut fembla-
ble à celui d'une mine qui auroic
fait fauter les maifons en l'air &

V v
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aiiroir ouvert la terre où elles
s'abymoient. Plus de cent mille
perionnes furent accablées fous leur
ruines dans la ville. Il y en eut
davantage à la campagne où des
bourgades entières, furent détrui-
tes ou englouties. Ce qu'il y eut
de plus (îngulier , c'eft que les fe-
coufles n'eurent pas un effet égal
dans la ligne qu'elles parcoururent:
la terre lembloit n'avoir tremblé
que par foubrefauts ,-& par inter-
valles féparés les uns des autres. Il
y eut des efpaces où l'on s'en
apperçut à peine. Les deux premiè-
res fecouiTes contraires & précipi-
tées caufèrent tout le défaftre, qui
fut d'autant plus marqué, que tous
les édifices les plus iolides furent
renverfés. Elles furent ftiivies dans
le refte de la- journée , & la nuit
fuivante, de vingt-trois autres fe-
coufTes , mais beaucoup plus légè-
res (<z). Quel défaftre plus horrible

(a) Defcription de la Chine par le P. Du
Halde, ia-4*,.tom. ï. 1л Haye
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n'eût pas caufé un tremblement
de terte de cette efpèce dans les
grandes villes de l'Europe, ou l'é-
lévation des édifices Se leur maiTe,
enflent bien moins réfiftc encore
á la violence des fecouiïes, que les
maiibns bafles & fi légèrement
conrtruires des orientaux.

Le i j . j u i n I 7 J J , le village de
Pardines en Auvergne fut englou-
ti par la terre : les habirans fuient
aiTez heureux pour s'appercevoir
que leurs maifons s'enfonçoient
vifiblement , Se ils s'enfuirent
cous.

La nuit du 14311 г 5 mai 1750,
on entendit dans la vallée de La*-
vedan, dans le Bigorre , un grand
bruit femblable à celui d'nrt toh^
nerte fourd. Ce bruit fut fu'ivi dé
plufieurs fecoufles de tfembléttient
de terre qui durèrent jufqu'atl
lendemain, & ne finirent que vers
dix heures du matin. Les ébranla-1-
mens les plus forts fe firent fentit
entre S. Savin & Argdes. Une
pièce de roc enfeveli dans la ter*

V vj
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re, & de laquelle il ne paroiíToic
qu'une partie , fut jetrée Jiors de
fa place & tranfportce à quelques
pas :. le creux qu'elle occupoir, fut
rempli par la terre qui s'éleva def-
fous. Un Hermite qui habitoit
une montagne voiiîne , dit qu'il
avoit entendu les rochers fe fro if-
fer avec un fi terrible bruit, qu'il
lui fembloit que la montagne al-
loit s'abym-er. L'alarme fut grande
dans ce canton & fur-tout eu cota
de Lourdes : les habitans couru-
rent à la campagne fe loger fous
des tentes. La tour dii château
de cette dernière ville , dont
les murailles font d'une épaiffeur
prodigieufe , fut lézardée d'un
bout a l'autre, Se la chapelle pref-
aue entièrement renverfée. Plu-
iieurs maifons de quelques villa-
ges voifins furent abfolument dé-
truites , 6c un nombre confidéra-
ble d'habitans périrent fous leurs
ruines. Les voûtes de l'églife de
l'abbaye de S. Pce furent entr'oti-
verres. A Tarbes on fentir le me-
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me jour quatre fecoulfes depuis dix
heures du foir jufqu'à cinq heures
du matin. Le 16 on en reiTentir
encore trois , dont une renverfa
une ancienne tour de la vil le, &
fit quelques fentes à la .voûte de
l'cglife cathédrale : ces fecouiTes
furent toujours précédées de mu-
giflTemens fouterrains. A Pau les
cloches Tonnèrent d'elles-mêmes,
& les maifons furent vivement
fecouées, mais fans qu'il en arrivât
aucun accident. Ce même trem-
blement de terfe fe fit fenrir à
Touloufe, à Narbonne, à Mont-
pellier , à Rhodez , à Saint-Pons,
en Saintonge & dans tout le Mé-
doc (a).

Ces phénomènes multiplies ,
ces mouvemens de tempères auflî
violens dans l'intérieur du globe
que dans la vafte étendue de Глг-
mofphère , annoncent par-tout la

(a) Mim. de Cacad, des fcitncts , ann.
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piéfence & l'aition du même
agent, qui n'eft fenfible que par
fes effets , & qui lorfqu'il fura-
bonde en quelques parties y caufe
les révolutions les plus étonnantes.
C'eft donc avec raifon que les phy-
ficiens les plus éclairés, prétendent
que le fluide içnée eft répandu
par-tout j mais ils doivent conve-
nir en mcme-tems que c'eft en
inégale quantité.

Le thermomètre , difent - ils ,
prouve que dans la même tempé-
rature , tous les -corps y font iuf-
ceptibles du même degré de cha-
leur, & que par confcquent le feu
y exifte en même quantité, effet
qu'ils attribuent à une qualité eiTen-
tielle du feu, par laquelle il tend
toujours à fe mettre en équilibre
avec les corps qu'il pénètre. Ton«
les corps, félon eux, & les parties
de tous les corps expofées à un fett
égal , acquièrent enfin le mcme
degré de chaleur.. SÏ on approche
d'un corps ardent, un corps quel'
conque très-froid , le premier péri
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autant de fa chaleur que le fécond
en acquiert, jufqu'à ce que chacun
des deux corps foit à un degré égal
de chaleur. C'eft pour cela que les
corps les plus échauffés fe refroidif-
fent enfin j & fi on apperçoit que
le feu foit inégalement répandu
dans divers corps; fi les uns paroif-
fent eirentiellement froids, tandis
que les autres confervent toujours
quelque fentiment de chaleur ,
c'eft que quelque caufe étrangère ,
trouble l'équilibre du feu, & l'em-
pêche de fe répandre également
dans le corps que l'on regarde com-
me froid. Telle eft cette propriété
découverte, il y a quelque tems,
dans le feu & dont on fait honneur
nu célèbre Boerhaave : elle met le
feu au rang des fluides ordinaires.
Mais cet équilibre prétendu eft-il
bien dans fa nature ? s'accorde-t-il
avec cette activité merveilleufe &
fouvent lî effrayante que l'on con-
noît ? ne femble-t-il pas au contraire
que la plupart des phénomènes du
feu reilreignent cette prétendue
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propriété générale, donton a Voulu
faire la baie d'un nouveau fyftême »
à quelques effets particuliers à cer-
tains corps, où la matière ignée
paroîr plus raiFemblée, parce qu'ils
îont plus fufceptibles de ce mou-
vement néceifaire à fon développe-
ment? Auref te , quoiqu'il en foit
de la vérité de cette opinion, que
je-ne prétends ni combattre ni
adopter; il n'eft pas douteux que
tous les corps étant fufceptibles de
mouvement & de chaleur, ils ren-
ferment tous une certaine quantité
de particules ignées. La nature oU
l'art rendent quantité de corps bril-
lans ou phofphoriques dans les té-
nèbres. Les -expériences de l'élec-
tricité en tirent des étincelles flam-
boyantes : voilà ce qui prouve .le
mieux que le fluide ignée eft ré-
pandu dans tous les corps ; mais
ce qui apprend en même téms qu'il
n'y eft pas en égale quantité, Si
que les caufes qui empêchent fon
équilibre prétendu font fi multi-
pliées, qu'il eft difficile de ie re-
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garder comme une des propriétés
confiantes du feu , & une des loix
de la nature.

§. xxr.
Réfleitions fur les caufes fé-

condes , appellees loix de la
nature.

On a obfervé que tous les corps
fe meuvent en vertu de certaines
loix , quelle que puifTe èrfela caufe
qui les met en mouvement, & ces
loix font celles de la nature. Elles
font confiantes 8c invariables, car
on en remarque toujours le même
effet chaque fois que les corps fe
rencontrent dans les mêmes cir-
conftances. Les corps qui fe cho-
quent fuivent conftamment les
mêmes.loix, quant à la perte qu'ils
font de leur mouvement dans le
choc, & quant à la quantité de
mouvement qu'ils' communiquent
aux corps choqués. Dé-là celui qui
a obfecvé & qui connoît le mieux



474 Hiftoîre Naturelle
ces4oix eft à portée de prévoir les
effets qui en doivent fuivre.

Ces toix ne fe connoiiTenr que
par le feconrs des feus. Le génie le
plus pénétrant & le plus fage, dans
tes réflexions les plus fu iv ies , ne
feroit pas capable d'en découvrir
aucune, par la méditation la plus
profonde , s'il n'avoit l'idée d'au-
cune , & s'il ne l'avoir acquife par
l'obfervation. Tout ce qu'il peut
efpérerde mieux, c'eft de tirer des
conféquences heùreufes, qui le dé-
terminent à faire de nouvelles ob-
fervations , d'autres expériences
pour découvrir fi fes réflexions Si
ies raîfonnemens font conformes
aux loix de la nature qu'il tâche
de découvrir.

Les loix de la nature ne font
donc, par rapport à nous, que de
iîmples effets, que nous trouvons
toujours les mêmes, dans les mê-
mes circonftances. Ces loix peuvent
я la vérité dépendre d'une autre
loi générale, plus fimple que tous
les effets combinés, auxquels nous
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donnons le nom de loix. Mais
nous ne connoiiïbns pas cette liai-
fon & cette dépendance, & tout
ce que nous pouvons appercevoir
de plus précis, par rapport aux di-
vers phénomènes delà nature , c'eft
qu'ils doivent leur origine à une
longue fuite de caufes qui fe fuc-
cèdent les unes aux autres. C'eft
ce qu'on appelle les caufes fecon-
daires , qui dérivent toutes d'une
çaufe première, de ces loix que
l'auteur de la nature a imprimées
à la matière dont il a formé l'uni-
vers: loix permanentes Se invaria-
bles , parce qu'elles procèdent
d'une volonté parfaite & immua-
blé.

Ainfi chaque fois que le même
phénomène fe préfente à nos re-
cherches , l'obfervation, fi elle eft
bien faite, nous apprend qu'il fe
rapporte aux mêmes loix. C'eft à
ce point que nous devons nous bor-
ner pour connoître ce qui eft na-
turel ou furnaturel. En vain nous
entreprendrions de remonter juf-
qu'aux caufes de ces loix. Ce feroit
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une entreprífe térríéraire qui ne fer-
viroit qu'à développer la folie de
nos prétentions. Quels que pu'iflTent
en être les réfultats poflibles, ils
feront toujours les mêmes par rap-
port à nous, parce que jamais nous
ne connoîrrons la puitTance du pre-
mier principe qui les emploie : Se
û ' quelque phénomène nouveau
nous furprend & paroît déranger
nos combm.iifons, nous ne devons
nous en prendre qu'à nos vues bor-
nées, qui nous empêchent de fuivre
les loix connues dans toute l'éner-
gie de leur produit.

Rien n'eft plus fage & plus fim-
pie, que le principe que le célèbre
Newton établit à ce fufer. (philof.
natur. princip, mathem.lib. 4. ) « On
» ne doit admettre pour véritables
y> caufes des phénomènes de la na-
i> tare, que celles que l'on connaît
» pour être véritables j & dont la
j> réalité eft démontrée par des ex-
» périences & des obfervations plu-
» fieurs fois réitérées, de différentes
j> manières ôc qui fuihfent pour
» rendre raifon des phénomènes



Je ['Air & des Météores. 477
» que l'on doit expliquer ». La
vérité mcme femble avoir dicté
cette maxime, perfonne n'étoit
plus capable d'en fentir laVforce
que celui quinpns la propofej elle
eft fi fenfible que l'intelligence la
plus médiocre fuffit pour la conce-
vait. Ma is en quoi l'on fe trompe,
c'eft dans les obfervations & les ex-
périences : on les fa i t , non pour
découvrir fi un fyftême quelconque
eft conforme à ces Ipix primitives
ou caufes fecon.{aires, mais fi elles
fervent à le prouver: & dans cette
prévention, pour faire valoir des
idées nouvelles, on fait fes expo*-
riences & fes obfervations de ma-
nière à y trouver la confirmation de
l'hypothèfe que l'on veut établir,
C'eft un écart total de la route de la
vérité, dont les plus grands génies
ont ец peine jufqu'à préfent à fe
garantir.

Cependant tous conviendront
[u'on ne doit admettre pour loix
!e la nature, que celles que fes

phénomènes indiquent clairement
& dont ils démontrent l'exiftencei

î
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foit pat leur connexion néceiîaire
avec les caufes dont on les déduit;
foit parce que ces caufes fupprimées
le phénomène n'exifteroit plus. Il
faut convenir que les procédés de
l'art ont merveilleufement fervi à
nous faire connoître la réalité des
caufes de la plupart de ces phépD-
mènes, quand en traitant quelques
corps, auxquels on foupçonnoic
qu'ils dévoient leur apparence,
d'une manière conforme aux loix
prcfumées delà nature, on en a eu
les mêmes réfultats : alors il n'eft
plus refté de doute fur leur origine :
leurs variations mêmes, n'ont du
caufer aucun embarras.

La nature a des forces & des ref-
fources inconnues à l'art : une me"
me caufe dansfes mains, peut don^
ner à un même phénomène'une
énergie qui étonne , & pour cela il
n'eft pas néceiTaire de recourir i
une caufe extraordinaire & furna'
tttreUe: la véritable exifte dans 1*
difpofition de la matière, & elle
fume à la production du phéno'
«riène. Si quelques-uns des effets
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qu'elle nous préfente, fortent de
l'ordre des principes que nous nous
fommes faits d'après l'obfervation;
ne vaur-il pas mieux convenir que
nos lumières four trop foibles pour
fuivre dans tous fes effets une caufe
bien reconnue , que d'imaginer
quelques hypothèfes incern-mes,
vagues & fouvent erronées, qui ne
fervent qu'à embarraffer la carrière
de l'hiftoire de la nature, de diffi-
cultés d'autant plus difficiles à fur-
monter, qu'elles font affermies par
le nom de ceux qui les ont propo-
fées comme des moyens de parve-
nir à la vérité ? C'eft ce qui arrive
tous les jours, même à ceux que
l'on regarde comme des chefs à
fuivre : on a plutôt fait de les
croire fur tout ce qu'il leur plaît
d'avancer, que d'entreprendre une
difpute, que la multitude de leurs
partifans rendroit inutile. Eux-mê-
mes pour jouir d'une réputation
qui les flarte, ne craignent point
de lui facriiïer la vérité, en ajou-
tant à leurs obfervations & à leurs
expériences quantité de circoaf-
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tances qui favorifent leurs préten*
fions, mais qui n'exigèrent jamais
que dans leur imagination. Légif-
lateurs nouveaux, ils pofent des
règles certaines à toutes les opéra-
tions de la nature, même les plus
difficiles à concevoir: il fembleque
l'auteur de la nature les ait admis
dans le fecret le plus intime de fes
deiTeins. & qu'il les aie envoyés
exprès pour dévoiler des loix-in-
connues jufqu'à eux. Rien n'é-
chappe à leurs recherches, les té-
nèbres les plus épaiifes ne font pas
capables d'obicurcir la lumière qui
les environne, Se qui fouvent n'eft
fenfible que pour eux. Mais ils
avancent avec tant de fécurité les
prétendus principes auxquels la fa-

gacitc de leurs méditations les г
élevés, que perfonne n'ofe les con-
tredire. Ils font aííurés d'un fuccès
étonnant s'ils favent prcfenter leurs
idées fous un appareil faftueux»
propre à en impofer à la multitude
qui s'en laiffe éblouir.

Fui du Tßtjie neuvième.
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fcnc lumineux , i8b
ARBRÏ de feu vu à la Hoguc, 47

вA U M E de foufvc •- opération de cbymic
comparée à certains feux, »ï
Tome IX. X
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BITUME du lac Afphalti tc : fa production ,

fcs propriétés > 13
Bois de Candou : s'allume par le frotter

ment, ? 8 l
BOLLINA : météore de la met Adriatir

que, Uj?
B R U I T S de tonnerres i nv i f i b l c s , entendus

en Angleterre, 91. — en Mifnie, < ? J .
caufcnt des orages, 94

V-/AVERNE6 vaftcs de différenspays,
—— leurs météores, leurs productions «
4ji. vents qui en forcent , 4fi

C H A L E U R : pourquoi clic d iminue pendant
leséclipfes, i y î . — cft-elle diffcrciHC
de la lumicrc î г К 6 , — varie dans les
faifons de l 'année, 151. — expliquée
fuivant les diiFércns fyftcmcs , } o i. •
cft une qualité relative, jn

C H A R B O N de terre mis en tas s'allume de
lui-même, 59)

CHATS & autres a n i m a u x : pourquoi ils
voient dans les ténèbres, гг»

C H T . V A U X vus en Danncmark, étinccllans
de lumière, iK*

CHIFFONS : dans les papeteries s'échauf-
fent & s'y confumcnc infenfiblcment ï

?9Î
C O L O N N E de feu défaftrcufe vue à Cap-

tioux, 8?
CoRi'5 tout-à-fait ignées, i?8, — corps
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combuftiblcs : comment ils doivent être
confidents, 517

CORPO SANCTO , ou feu léger d'un bon
augure dans la tempête, 158. ob-
fcrvations, t f y & f u i v .

C O R P U S C U L E S lumineux vus Гиг un corps:
obfervations, 178

C R A I E d'Angleterre: fa chaleur, j b

Спеши ou cocoj us .infecte pliofphoriquc:
L'a. dcfcription , loj

D,' A I L , daSlilui, petit poiflbn à coquille:
caufes de la lumière qu'il rend, 167.
—— où il fe trouve , 170

D E S C A R T E S : ce qu'il a dit du feu Se de la
clvalcur, 306

D I A M A N T , Si autres pierres précicufcs
phofporitjues , ii8. aigrette lumi-
neufc qui fort de l'ambre , 115

D R A G O N S de feu: leur forme, iii>

EAUX de U mer : leur quali té lumi-
ncufc expliquée, 46. obfervationj
faites dans les lagunes de Veiufe, 158.
—— à quelle hauteur elles b r i l l en t ,
M4- — obfcrvation , Z4 f . bril lent
par une matière qui leur cil propre , гйо.
— comment elle fe développe, 161.
• -obfervations 8c expériences, 161.

Xij
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fi. — filtrées ne rendent plus

de lumière j 15 f
EAUX des pluies à Vcnife : leur qualité ,

1JÍ

EAUX minérales: caufes de leur chaleur,
4 5 Î

E C L A I R & foudre ians cxplofion : leurs
effets , 9 ;. --- conjectures fur l'origine
de ces météores, pi

EMANATION» de la terre : caufes de la
chaleur , г?4-

EQUILIBRE du feu: eft-il une de fes qua-
lités; 470

ERUPTIONS de feux incendiaires avop
bruit $c fans biuit, io. -- ravages
cju'ils ont caufé , 1 1

ETINCELLES élcftriques qui fortent dcí
corps, туб. 181

ETOILE errante vue à Paris : fcs mouvc-
mens, 78

ETOILES tombantes ou météores légers»

EXHALAISONS dans les nuages :
effet, jo*

E X H A L A I S O N S & vapeurs : comment elles
fc difperfent dans l'air 8c dans la terre.

44*
EXPLOSION finguliore, Se cfpècc de ton"

nerrc produit dans un poêle , j7
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JC EU : circule fans cefTe Jans la matière ,
ï. — idée générale de Tes phénomènes,
173.— étonncment de Pline à ce fu ic t ,
176. — fon eiTence 8c fcs quali tés prin-
cipales, Z79. — fes caractères, z 8 j .
—— il donne de l'cxpanfïon à tous les
corps, :<M. — comment il agit Tue
eux , 15«?. — théorie nouvelle du feu,
314. comment il fc développe,
317. — comment on parvient à l'dtcin-
drc , 310. — fcs parties élémentaires ou
homogenes » 3 $ ?• " fc d i f r i îbuc éca-
lemcnt j 3 f 8 . fa différence d'avec
les autres fluides, 3 í9. — fígne certain
de fa ргеГспсе, }бо. —fon é t endue ,
comment elfe fe conçoit, jóíí. — dif-
ficile d'exprimer frs effets, jíy. — foii
(•{fencecil ни fîcrct de la nattirc, ]ày,-
-1— idée f ingu l i è rcà ce fu jc t , 371'.—
pluficurs de fes pliénomèncs, 371. '
pourquoi il fort de certains corps, 374.
• ic trouve par - tou t , 380. 43<r—•—.
quelques peuples ne connurent pas fou
ufagc , 43 Я.—comment regardé pat
quelques barbares, 308

F E U X vi f ib lcsdcs volcans: leur matière , á
ï к их tcircftrcs de la Marche Trévifanii,

14. leur matière, TU. — reconnus
quelquefois avant leur éruption , ï»
t'X aeïiens ai petits météores ignées,

X i i j
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99. —- diftingués entr'ciiT , ml

TEU fous la forme d'une fuße vn*cn Bour-
bonnois, 8 t

PEUX follets: leur génération, forme &
mouvement, i jí .— l ieux où ils font
Je plus fréqucns, i j K . f ingu la r i t t s
Je ceux de la Paleftinc , 140 leurs
«Kvcrfcs apparences, S: liurîièrcs, 141.
—— comment on peut les reconnoitre
de près Si s'afïurer de leur matière, 144.
•— état fie l 'air qui les attire Si les de-
termine, 14*. — idées faufles du vul-
gaire fur ces feux , 149. •— petit brui t
«u'iis r e n d e n t , 148. cxhalaifons
dont ils font formés, ijo

Trux S. Elmc , vus à la mer , ï ci. —pré-
faces que l'on en tire, i j j . — caufes
de leur origine, 15 f. — paioiílent quel-
quefois avant la tempête , 161

Ï'EUX follets ou étoiles errances s'attachent
au fer de.« iavplots , д ££

TEUX qui paroiffcnt dans les yeux , à la
tête & fur le vifagc , 1 7 5 . — c a u f e s
de leur développement, jyy

T E U X des animaux, 166. obfcrvation
tirée de Virgile, 167

ÍEUX d'artifice à la Chine , < i r . — con-
jedurcs fur leur antiquité ai leur ori-
gine, C f

PL A мм E: comment compoféc, 3 ?o,
cil d 'un volume moindre que la fumée
& pourquoi, 134. — où elle cft plus
aûive , 3 3 7 - —~ f°rt d'un même mor-
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ceâu de bois en divert Ciidro'itS, 33^

ÏLAMME célcfte obfcrvée à Bologne, 81
F L A M M E S vues en l'air en plein jour pai

Ga/Tcndi & Dernier, i o f . •- ce qu: Se-
nèqt icdi t de ces fortes de feux, 106.
leurs c.iufcs d'origine, de fmmion , fc
<lc mouvement, 108. lai/Tent-ellcs
quelques vertiges fut la terre , 110. —
ce que l'on en a .penfé dans les iîècles
d'ignorance, ni. ce que le peuple en
pcnfc encore, iti

F L A M M E / î n g u l i è r e qui fort d'une femme
en couche, jg j

Ftuinis cnpi^n^ral : comment ils confer-
vcnt leur mouvement , J18

FiUiDí électrique : eft-il un véritable ícu t

Ï 6 i
FLUIDE ignée : fes émanations produifcnt

de f raudes agitations dans l'air & dans
i'eau. OKfcrvations , 4i8&/«/v.

F L U I D I T É du feu , ; гу
F O U R M I S pliofphoiiqucs obfcrvties en Al-

lemagne, 201
F U M É E : fon mouvement comparé я celui

de la f lamme, 3 5 5 - —comment com-
pofcc, 559. — fcs phénomènes & fes
dare's de cha leur , 3/10. — arbre de
fumcc du Véiuve, fa d en fi te1 & fou
ircndiic , 34:. couleurs difFérentec
des fumées, 344. — fumées des fou-
fvu-rcs ont peu de cha leur , ^ 4 5 . —.
pourquoi elles noircillcuc les corps t

347
X Î7
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IVJM£KS des tourbes: leur mauvaife odear »

34»

VJTiOBEs de feu vus en Efpagne, 5-4. —
«n Angleterre 8c à la Jamaïque, 55. —
à Toulon, 56. — à Leide, 57. — à
Avignon, îj. — en Saxe, 66. à
Quito, 67. — à Breilau 8c en Berri i j 4.

GLOBES de feu blancs, vus à Paris & à
Venifc, <>g. effet de ces mdtê'ores
fur l'air , 67. —— pourquoi ils paroif-
fcnt avoir une queue luinincufc, i?o

GLOBE enflammé vu fur mer : fa prodi-
gieufe explofion , 117. — autre fembla-
Ыс à un petit volcan allume dans l'air,

13*.
G u A H A N , ( l c s habitans de) prennent le

feu pour un animal voracc, 43 &

H

ни ILE tirée des matières animales : fes
propriétés, 75

INCENDIE d'un vaitTcau fur mer: fcs eau-
fes , 304. — d'une forêt en Croat ie ,
309.— des forêts leur caufc acciden-
telle, 381.



DES M A T I E R E S . 489
INCLINATIONS ou averfions,: leur caufe

phyfiejuc, i8f
INSECTES lumineux du golfe Adriatique Se

de la Méditerranée , 148. —— obfcr-
vations à ce fujct , tjo. — expérien-
ces fur leur mouvement, leur vie 8c
leur figure, i f i . les acides les
rendent lumineux , 154

I T A L I E N S : leur raifonncment fur une
comète, г г г

JL/Acs (îngulicrs des pays froids , 448
LA vus ou torrcns de feu des volcans, 7
L I E V R E vu ardent de feu, 184
LIMON fulfurcux, inflammable : obfer-

vation, 4? 4
L I N G E S falcs & humides , étoffes greffes,

s 'enflamment, jiip. accidcns qui
en réful tcnt , 300

L I Q U E U R S ir.clang<!cs : produi fent un feu
vio len t , 409. — explication qu'en don-
nent les chymiftes, 410

Loix de la na ture , ou caufcs fécondes :
confiance de leurs effets , 47 J • — prin-
cipe de Newton à ce fujct , 476. — abus
que l'on fait de ce terme , 479

L U M I È K E répandue dans l ' a i r , ou ma-
tière pl iofphorique, 115. — cft cau.fc
de pluficurs météores , 116

L U M I È R E du feu: ce qu'elle cft , 181. ——•
lumière Si feu , tï8. — leur aftion



4 9 0 T A B L E
LUMIÈRE : pourquoi elle fe porte plus loin

que la chaleur , 559
L U M I È R E fingulièrc & phénomène vus à la

Louif iane, ji. cxplofion qui les nc-
compagna , <}

LUNE : comment el le nous tranCmtt la lu-
mière, iyi. — n'a point de chaleur , гу^

M

L A u t c H A L : infeftc phofphotiquc Ac
Cayenne, г il

M A T I È R E S inflammables renfermées dans
le fein de la terre , 31

M A T I È R F S animales : leurs cxhalaifons
j-épdnducs dans l'air produifcnt des m<5-
t^orcs paA'agcrs , 7 ?

M A T I È R E bitumineufc difpcrféc dans les
eaux d« la mer, ц\

M A T I È R E fub t i l c : cft la véritable caufe
du mouvement du feu, 361. — & de
fa grande action , 36;

M A T I È R E ignée: ion développement ex-
pliqué , <ioo. — comment il fe fait en
diflircns c l ima t s , 401

M É L A N G E S qui s'échappent de la ter re , Se
forment des feux imprévus. Obfevva-
tions, г f

МьД cxtraordinairemcnt agitíc fur les
côtes du Mexique : pourquoi , 4 1 3 .
я Cala i s , / ) i 6 . à Dimkerquc & ri
Oflende, 417. violence des eaux
•dans ces occafions , 41 j> & Jutv.
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M É T A L compofd qui coule d'une monta-

gne embraféc, 310
M É T A U X : fondus fans aucune chaleur

fcniiblc, 361
M É T É O R F S ignées : bu ils doivent irre plus

communs, 17. — leur production ex-
pliquée, гу. de différentes formes ,
84 &fu!v. — poutres, colonnes, py-
ramides, 119. vus à Rome & en
d'autres endroits, 110. — quand ils
doivent être plus communs, ï гб. — ce
qui determine leur forme, 117

MEULIS à éguifer : pourquoi elles éclatent
& fe h r i f cn t , i?6

M I C R O S C O P E excellent: Tes e f fe t s fins;u-
liers, í« )

MINES de charbon de terre allumées en
Forer, 557. en Angleterre & en
Mi fu ie , i î > 9

MONTAÇNÏS de francc qui ont iti Яс»
volcans : leur competition, щг, — peu-
vent en produire encore , 445

M O N T A G N E S qui s'écroulent en Suiilc,
4/'î. —en Auvergne , 467

MOUCHKS luifantes des Indes Orienta*
les, xoo. —— de Penfîlvanic , j.oi. —
lumincufcs de l 'Amérique méridiona-
le , H4

N

XN A P H T E de Babilonc: fcs quali tés, 141
N A T U R E - , fcs forces Se Ces teilbutccs in-

connues i l 'art,
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NITRE: fa détonation, 4b(
NUAGE obfcur, ardent, venant d'Oftie à

Rome : fes terribles effets, S*

VXBSF.RVATIONS : fatdiíFérens feux âë-
licns , 37. à Geneve, 38. cit
Bourgogne, 39. — à Piris & en Pi-
cardie, 41. ces feux étoient diffc'-
rcns , 4?."~~ caufcs de Icuf origine , 44-
leurs formes bifarrer, ri'indicjuent que
la manière dont ils brûlent, if

O B S E R V A T I O N fur l'origine de la p lupar t
des météores ignées, fit)

O C K I S I A , mère de Scrvius Tullius: fou
mariage ( îngul icr , \ j t

ORAGES : manière de les prévoir л Duino,
i;£

un. I U L M I M A N T ; fon cxplofion, 4otf
Os du lion : rendent da reu , j8i,

J H É N O M È N T S de la nature : vrai moyen
de les connoît tc, 30. phyf iof i i t f s :•
comment les anciens les ont caïuidérét,

ï?'
P H É N O M È N E S ignées: leur effet Si com-

ment ils fe Terminent , г. où ils
font plus communs, 3 fc portent
à diverfes diilanccs , 4, — leur origine
expliquée, j
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PHÉNOMÈNE ignée vu à Boulogne : fa vî-

tcffc extraordinaire, 118
P H É N O M È N E S iinguliers du feu répandu

dans l 'eau, 413. 411. — extraordi-
naires du mouvement de l'air , du feu Se
de l'eau dans l'épaifleur du globe , n6i

PHOSPHORES naturels, 187. — l'air n'eit
qu'un grand phofphorc, 189. cau-
fcs de la lumière qu'ils rendent , 117

PHOSPHORES naturels Se artificiels : ren-
dent tous des cxhalaifous lumineufes,

2.14
PHOSPHORE tiré de l'urine , par Bran-

d i u s , гго. autre trouvé dans les
cxcrémcns humains , par Hombcrg f

ni
PHOSPHORES de la mer, 2.51. — lumière

qui naît du fillagc des vaifTcaux , ibid,
— autres pliénomèncs Jumincux de la
mer calme, xj i . -r obfcrvations, i;j

G* fu.lv.
PHLOCISTIQUE mile dans l'eau : fes effets

•yiolens & extraordinaires , 411. ——
caufe des grands mouvcmcns de l'air &
de l'eau, 45}

PIF.RRT.S de Boulogne & de Berne, pliofT

phoriqucs, 117
POIDS du fou: expériences faites à ce

fiiict, 549. raifons de ce phépo-
mènc, J V i

PouDRi: fulminante: fcs effets , 11.407.
— fa cpmpofition , ibid.

POUDRE л canon : s'enflamme d'cl}c-jnC-
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me, & fait explofíon, 408

POUTRE audentc , vue c» l'air à Marfdlle :
comment produite, 4?

PROCÉDÉS des arts compare's : font initruc-
tif 's , 77

P Y R É N É E S : ( m o n t s ) leur cmbrafcment
ancien, 444

explication qu'il donne des
petits météores ignées, nz. cité
furies loix de la nature, 4^0

S E R V I U S TULLIUS : dut fon élévation à un
feu qui parut fur fa tcte , 170

S ' C R A V E S A N D E : cité fur l'eiTcncc du feu ,
*79

SILLAGE des vaiflcaux, pourquoi lumi-
neux ,& en quel tems, 161

S O L Í I L : ( l e ) n'cft pas la feule caufc de
la chaleur , 184. —— force impulfivc de
fes rayons, 364

SOLEIL ou globe vde feu vu dans la nuic
fur les côtes de Sicile, 114

l E M P É R A T U R E : variable dans le fein
de la terre , 54. égale de quelques
foutcrrains & de quelques édifices, 313 .
•—— du Sénégal Si d'autres pays , com-
ment on s'y accoutume , 314. — inéga-
lité de température produite par les
changement du fol, 441
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T R E M B L E M E N S de terre accompagnes à'i~
rupcion, y. — à la Chine ,464 & fuiv,
• dans le Bigorrc, 467

Tours л p r é l a t : s 'allument & caufciu des
incendies , 35/1

T O U R B I L L O N de fumée noire & de flam-
шея , en Provence, 90

TRAITS de lumière apperçus dans la mer :
leu ïcaufc , 141

V É O B T A U X : comment ils s'enflamment
après avoir été coupés, 3 8 5 ù'/û/v. —
précautions à prendre pour en arrêter
l ' incendie, 587

VENTS d'orages: leurs mouvement irrégu-
l icrs , 414. éclairs & brui t de ton-
nerre qui les accompagnent, 41?. ——
obfcrvat ions, j f i6^fuiv .

VENTS Singuliers de la montagne de Cclï ,
4 V j . — teins où ils foufflcnt , 4^4. •
leur caufc expliquée , 4n fj fuiv.

VERS lu i fans de France : leur dcfcription ,
190. liqueur lumincufc qu'ils con-
t iennent ,191. —— dcftirmiou de cette
lumière , 194. • de Pcnfi l vanic , г Mit.
• d 'Ital ie, Se leurs différentes for-
mes, i9<í . — fpcftaclc qu'ils donnent
pendant la nuit ,198. ce que Pline
en a écri t , 199

VERS & iiiCcÃcsbrill.ins : découverts dans
les huî t res , 156,. — kuts variétés, ij«



496 TABLE DES MATIERES.
VOLCANS : matières qui les entretiennent,

439. — leurs éruptions font interrom-
pues , 3 i

Voie AN imité par M. l'Emcri, } ï

fin dt la Tallt du Tome neuvième.
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